
* , AIUA nciiTiMCQ Samedi 26 Mars 1892.
Quatrième Année.1 - N° 979. CINQ CENTIMES

A
DMINISTBATI0N

A, rue Paradis, 4

«11080 MANDATS ET COMMUNICATIONS

A M. L'ADMINISTRATEUR

ANNONCES

A
LYON: AGENCE FOURNIER

Rue Confort, 14

X PARIS : AGENCE HA VAS

place de la Bourse, 8 0% JOURNAL RÉPUBLICAIN INDÉPENDANT B,
1
"\J

RÉDACTION
48, rue de la République

LES MANUSCRITS NON INSÉRÉS

NE SONT PAS RENDUS

ABONNEMENTS

RHÔNE ET DÉPARTEMENTS LIMITROPHES

Smois, 5 fr.;6mois, 10 fr.; Ujian, 18fr j

A AUTRES DÉPARTEMENTS
S Smois,6fr.;6mois,l»fr.;Unan,88fr.
V

AUJOURD'HUI:
privilège de la Banque de

france.
Anarchistes. — Ravaehol. — Per-

quisitions et Arrestations.

m de Beaarepaire et 1' « Intran-
sigeant».

I/Affa»po Reyniep -

Lettre Parlementaire
Qui apportera une solution à l'imbro-

glio créé autour de la loi Bovier-La-
pierre, par la discussion portée une
troisième fois à la tribune de la Cham-
bre ? Chacun se creuse la cervelle à la
recherche de l'amendement rêvé qui
pourrait donner satisfaction aux syndi-
cats sans trop léser les droits des pa-
trons et des ouvriers non syndiqués.

Aussi, dans les couloirs, ne voit-on
crue députés qui, une feuille de papier
et un crayon à la main, s'efforcent,
grâce à l'élaboration de quelque ingé-
nieux contre-projet, de transmettre à la
reconnaissance des ouvriers, leur nom
Jusqu'alors plus ou moins inconnu.

En réalité, cette situation équivoque
ne peut donner à celui qui se plaît à
escompter l'avenir que de vagues, —
oh très vagues ! — notions de la sur-
prise qui doit surgir du vote. Cependant,
quoicra'ait fait la très superficielle argu-
mentation de M. Piou, je crois que la loi
Bovier-Lapierre n'est pas une de celles
destinées à être enfouies da ns un carton
et gardées à vue par quelque vigilant
employé passant son temps à transfor-
mer en allumettes de papier les volu-
mineux dossiers et les multiples projets
de lois enterrés avec pompe.

Il s'est vraiment fait un trop grand re-
mue-ménage d'idées autour de ce projet
de loi, l'un des plus démocratiques que
nous ayons eu l'occasion de voir en dis-
cussion, pour qu'il soit nécessaire de le
soumettre à rjft nouvel examen, qui me-
nacerait peut-être de se prolonger indé-
finiment. Nos députés, je le suppose,
n'ont pas, pour les questions intéressant
le sort des classes ouvrières, la même
indifférence que les élus du suffrage
restreint, lesquels, dirait-on parfois, siè-
gent au Luxembourg de façon à nous
faire croire que le Sénat est créé et mis
au monde pour arrêter, autant que faire
se peut, l'élan qui nous pousse à mar-
cher constamment en avant.

Il y aurait peut-être encore un moyen
de tout arranger, ce serait de voter telle
qu'elle est la loi Bovier-Lapierre, quitte
à l'amender plus tard si les effets ne ré-
pondaient pas à ce que l'on attend d'elle.
— D'ailleurs, dans le cas où la loi irait
jusqu'au Sénat, celui-ci, avec la suite
dans les idées qui le caractérise, ne va-
t-ilpas lui octroyer encore un enterre-
ment de première classe ?

Cependant, malgré Fintérêt que cha-
cun porte peu ou prou aux syndicats
ouvriers, il me paraît que les potins
sont en forte décroissance et que les cou-
loirs eux-mêmes' peu à peu se désem-
plissent. Effet, sans doute, de soleil et
de printemps. Députés et journalistes
éprouvent sans doute le besoin d'aller
rafraîchir, au soufle du grand air, leurs
idées légèrement surchauffées pendant
le mois qui vient de s'écouler.

Certes, le ministère ne se plaindra
pag de cette accalmie. La trêve qu'on lui
avait votée jadis me parait prendre très
au 'ôérieux son rôle de chose provisoire;
or, on sait que rien ne dure comme le
provisoire. Si cette dernière réflexion est

vieille comme le monde, elle n'en est
pas moins juste pour cela.

Ne trouvez-vous pas que les deux mi-
nistres attaqués à la séance de mardi,
l'un,celuidela marine, par M. Guillemet,
l'autre, celui des travaux publics, par M.
Horace de Choiseul, se sont à leur hon-
neur, tirés du guêpier où on avait voulu
les faire tomber ?

Il est vrai que M. Viette est un hom-
me d'esprit et de sang-froid et alors à
quoi serviraient ces deux qualités, si
elles ne venaient en aide à ceux qui les
possèdent, aux minutes dangereuses.

Quant à M. Cavaignac, chacun sait que
s'il est tant soit peu pointilleux, il est
doué de la meilleure volonté du monde
et que son seul et unique désir est de
faire bien, en dehors de toute préoccu-
pation politique.

Une chose qu'on a particulièrement
applaudie dans le discours du ministre
des travaux pnblics, c'est la erânerie
qu'il y a apportée ; cela nous donne bon
espoir pour l'avenir et nous croyons
pouvoir affirmer que lorsque viendront
des discussions épineuses, M. Viette
n'oubliera pas son origine radicale.

C. H.

LA POLITIQUE
Décidément les Anglais ont un admira-

ble sens pratique — et il serait bien à
souhaiter que nous leur prissions un peu
de ce sens-là qui, le plus souvent, n'est
que du bon sens. Ils se gardent bien, eux,
de confondre les questions politiques avec
les questions sociales, et quand il s'agit
de discuter à leur Parlement une question
capitale comme celle, par exemple, du
travail de huit heures, ils ne s'avisent pas
d'en faire une querelle entre conserva-
teurs, libéraux, réactionnaires ou avan-
cés. Chacun, dans ce cas, prend ou re-
prend la liberté de ses votes, de ses idées,
de ses convictions, chacun étudie la ques-
tion, non pas au point de vue de la ma-
jorité ou de la minorité parlementaire
qui sera obtenue au moment du vote,
mais au point de vue de l'équité ou de la
possibilité de la réforme projetée.

Hier, il a été bien entendu à la Cham-
bre des Communes, que cette discussion
là sortait absolument du cycle parlemen-
taire. Il n'y a plus là ni groupes, ni chefs,
ni mot d'ordre: on est en face d'une
grosse difficulté de l'heure présente et
tout le monde arrive avec ses documents,
avec ses solutions, avec sa bonne foi,
pour la traiter au mieux des intérêts de la
nation anglaise.

Quelle leçon pour nous ! Quelle leçon
donnée à des républicains par des mo-
narchistes ! Pendant que chez nous on
se demande avec inquiétude comment va
se passer la journée du i er Mai, pendant
que les autoritaires de l'opportunisme
poussent aux mesures de répression vio-
lente, pendant que les droitiers voient
dans le conilit possible l'espérance d'une
crise gouvernementale, pendant qu'à pro-
pos de la revendication du parti ouvrier
tout le monde pense à tirer son épingle
politique du jeu sans se soucier de ceux
qui manifestent et qui, cependant, ont
bien aussi le droit de demander qu'on
s'occupe d'eux qui sont le nombre et le
travail, — pendant ce temps-là, les An-
glais s'occupent de la solution de la ques-
tion et non pas des mesures de police
qu'ils prendront le jour de la manifes-
tation,

Il faut ajouter d'ailleurs que, là-bas,
tout le monde, riches, pauvre, bourgeois,
grands seigneurs, ouvriers, a le sentiment
inné de l'obéissance aux lois — et du res-
pect de la légalité en toute circonstance.
Les meetings, les manifestations ont lieu
tous les jours : ils ne se terminent ni par
des désordres, ni par des attentats. Ici
pouvonS'ùous en dire autant?

Mais , je le répète , les anglais sont
d'abord et avant tout pratiques. Ils nous
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le montraient l'autre jour par l'alliance
des ouvriers mineurs et des patrons pour
arriver, par le renchérissement du char-
bon, à la possibilité de l'augmentation des
salaires. Il nous le montrent par ces trade-
unions qui font l'admiration des écono-
mistes. Et ce que nous devons souhaiter,
tout d'abord, à notre démocratie travail-
leuse, c'est d'arriver à ce calme et à cette
maturité d'esprit.

Ce que nous devons souhaiter aussi à
notre parlement c'est de savoir, comme
chez nos voisins, oublier les querelles po-
litiques qui se traduisent toutes par l'éter-
nel « ôte-toi de là que je m'y mette » —
pour se souvenir parfois qu'il y a des mil-
lions de (travailleurs qui peinent dur,
qui sont notre force et notre richesse — et
qui demandent que leur dure existence
soit un peu moins pénible et abrutissante.
Pour ceux-là, il est temps de faire quelque
chose, — et il n'est que temps.

JEAN-CLAUDE.
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Le Privilège de la Banque de France

Paris, 25 mars.

La commission du privilège de la Banque
de France a entendu aujourd'hui un nou-
veau rapport de M. Burdeau.

Voici la liste des avantages stipulés soit
au profit de l'Etat, soit au profit du public
comme prix de la prorogation du privilège.

Au profit de l'Etat, le gouvernement avait
obtenu dans son projet les concessions sui-
vantes :

Service de la Trésorerie

1» Prélèvements et versements par les
comptables du Trésor dans les bureaux
auxiliaires comme dans les succursales ;

2" Acceptation des traites tirées entre les
comptables du Trésor sur les villes ratta-
chées aux six échéances principales du
mois. La commission a obtenu que ces trai-
tes seraient acceptées par la Banque pour
toutes les échéances.

Service de la Dette

1° Paiement gratuit des arrérages des ren-
tes ; 2° Emission gratuite d3s rentes et va-
leurs du Trésor.

Redevance en argent

1° Redevance de 1,700,000 fr. par an de
1891 à 1897 inclusivement ; 2» Redevance de
2,500,000 fr. par an de 1898 à 1920, fin du pri-
vilège, la première redevance ne pouvant
commencer à être payée qu'en 1892.

La commission a exigé qu'elle fut élevée
à 2 millions par an, ce qui en rabaisse quel-
que pe 1 le produit total.

Avances au Trésor

Abandon des intérêts jusqu'ici payés à la
banque sur les 140 millions avancés au
Trésor.

La commission a fait ajouter une nou-
velle avanee de 40 millions dont le gouver-
nement ne disposera qu'après autorisation
des Chambres. Cette avance sera également
sans intérêts. On prévoit qu'elle pourra
servir aux approvisionnements de vivres
de concentration et de vivres de forte-
resse.

Mais c'est surtout au profit du public que
la commission s'est appliquée à stipuler
des avantages. Le gouvernement avait
obtenu la création de dix-huit succursales,
huit bureaux auxiliaires et sept dépôts de
titres. La commission a fait décider vingt-
neuf succursales, trente bureaux auxiliai-
res, seize dépôts de titres et , en outre,
soixante villes rattamées.

Elle a imposé également, en outre des
dispositions déjà signalées et relatives au
Crédit agricole ;

1° Escompte quotidien dans toutes les
succursales (dans la plupart il n'a lieu que ,
trois fois par semaine) ;

2° Organisation des recouvrements quo-
tidiens (et non plus seulement aux six
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échéances principales du mois) des effets
sur les villes rattachées;

3e Réduction à 0 25 pour mille de la
commission de virement qui est aujour-
d'hui de 0 50;

4° Admission à l'escompte des effets à
partir de la valeur de 5 francs pour le papier
sur place et de 10 francs pour le papier de
place à place (au lieu de 10 et 30 francs) ;

5° Les titres déposés en garantie d'es-
compte et considérés comme faisant office
de troisième signature seront admis à ga-
rantir les effets jusqu'au double de leur va-
leur au maximum (actuellement ils ne les
garantissent que jusqu'à concurrence de
leur valeur) ;

6° Le reste des valeurs admises aux avan-
ces sera étendu de façon à comprendre les
valeurs industrielles françaises ;

7° Les rentiers peuvent charger la Banque
de faire pour eux l'accumulation des inté-
rêts de leurs rentes volontairement déposées
à la Banque ;

8° La circulation en pièces de 20 fr. , dont
l'état peu satisfaisant a été signalé depuis
quatre ans, va pouvoir, être remis sur un
bon pied. On avait reculé devant la dépense;
or, une somme de 7 millions sera mise à la
disposition de l'Etat par la Banque comme
valeur des billets à impression noire, au-
jourd'hui à peu près tous périmés, perdus
ou détruits.

Une note remise par la Banque évalue à
14Q millions les sacrifices qui lui sont ainsi
imposés.

La prorogation accordée et qui commen-
cera en 1898 aura une durée de 23 ans.

La limite de l'émission est portée de 3 mil-
liards et demi, chiffre actuel, à 4 milliards.
__ ifri  •

Autour du Parlement
Paris, 25 mars.

Commission Sénatoriale des

Finances

Le Sénat a nommé aujourd'hui sa com-
mission des finances. Ont été élus dans
l'ordre des bureaux :

MM. Boulanger, Gouin, Magnin, Bé-
ral, Chardon, de Mareère, Godin, de Ca-
sablanca, Boger, Fousset, Edouard Mil-
laud, Faye, Cochery, Barbey, Tirard,
Trarieux, Guérin, de Verninac.

La discussion a porté principalement
sur la question du régime des boissons.
La majorité des commissaires est favo-
rable à la réforme, mais elle est en ce
moment hostile à son incorporation dans
le budget.

Elle estime qu'elle doit faire l'objet
d'un projet spécial, attendu que, vu l'é-
poque à laquelle arrive ordinairement
le budget devant le Sénat, elle pense que
celui-ci n'aurait pas le temps d'étudier
sérieusement une réforme aussi impor-
tante.

La commission, immédiatement cons-
tituée, a nommé M. Tirard président;
MM. Faye et Boulanger, vice-présidents.

Le Centenaire de la République

Le Sénat a aussi nommé ane commis-
sion pour l'examen de la proposition de
loi relative à la célébration, cette année,
du centenaire de la proclamation de la
République.

Ont été élus : MM. Barrière, Dide,
Bouilliez, Demole, Lefèvre, Dupuy,
Gaudy, Xavier Blanc, Margaine, tous fa-
vorables à la proposition.

Paris, 25 mars.

La séance est ouverte à trois heures
sous la présidence de M. Le Royer.

Le scrutin est ouvert pour la nomina^-
tion de deux secrétaires. M. Isaac et M.
Paul Dutreil sont élus.

Interpellation Fresneau

M. Fresneau interpelle le ministre de
l'instruction publique sur l'enseignement
donné par le Collège de France. Dans le
dernier budget il s'est trouvé introduit a_u 1

chapitre du Collège de France, un crédit de
10,000 fr. pour la création d'une chaire pour
l'histoire et la méthode des sciences. Or, ce
crédit a été détourné de sa destination puis-
que cette chaire ne sert qu'à l'enseigne-
ment d'une science toute particulière, la
science positiviste ou sociologie, qui élimine
toutes les idées théologiqnes et de métaphy-
sique.

L'orateur prétend que c'est une énormité
de vouloir faire payer aux contribuables un
enseignement en opposition avec les aspira-
tions de la majorité des Français.

RÉPONSE DE M. BOURGEOIS
M. Bourgeois expliqneque le titre d'His-

toire générale des Sciences a été adopté par
la Chambre, à la suite d'un amendement de
M. Dubost. L'orateur déclare qu'il a choisi
M. Pierre Laffitte comme titulaire de cette
chaire parce qu'il lui a semblé réunir toutes
les conditions de compétence. Le ministre
fait ensuite l'éloge de M. Laffitte qui est un
savant modeste et consciencieux, qui pré-
sente le caractère qui convient le mieux à
un poste de professeur au Collège de France.

Ce n'est pas au gouvernement de recher-
cher si le positivisme et l'athéisme ne sont
qu'une même chose. Le rôle de l'Etat est de
laisser chacun croire ce qu'il veut, et de
respecter les croyances de tous, il faut con-
server la liberté au Collège de France pour
rechercher les vérités scientifiques; il faut
qu'il reste toujours la place forte de la li-
berté intellectuelle. (Applaudissements.)

Après une réplique de M. Fresneau,
l'ordre du jour pur et simple accepté par
le gouvernement est adopté.

Le Sénat s'ajourne à lundi.
La séance est levée à 5 h. 20.

LDfflOK AKTI-CLÉRiaLE
Paris, 25 mars.

L'ancienne gauche radicale, reconstituée
sous le nom d'Union anti-cléricale, a ap-
prouvé aujourd'hui le manifeste rédigé par
MM. Boysset, Guyot-Dessaigne, Camille
Dreyfus, Rabier et Maurice Faure.

En voici le texte :

« Les députés qui fondent aujourd'hui
l'Union anti-cléricale se proposent de résis-
ter aux entreprises politiques du clérica-
lisme. Ces entreprises sont indéniables. Une
fraction du clergé essaie, par une soumis-
sion apparente, de se concilier les esprits
sceptiques ou indifférents de tous ceux à
qui répugne la lutte.

« Une autre fraction rs'est mise 'en état
de révolte déclarée contre le pouvoir civil et
affiche des prétentions qu'aucun gouverne-
ment n'a jamais tolérées, qu'il s'agisse de
soumission apparente ou de rébellion ou-
verte contre les lois de l'Etat ; les moyens
sont différents, mais le but est le même :
s'emparer du gouvernement de la Républi-
que pour détruire une à une les conquêtes
de la Révolution.

«Payée et protégée par l'Etat, l'Eglise est
un centre actif et permanent de toutes les
hostilités et de toutes les conspirations
contre la société moderne. L'aventure bou-
langiste et les derniers incidents qui vien-
nent de se produire suffiraient à nous les
remettre en mémoire, si les 24 et 16 mai
pouvaient être oubliés.

« Au point de vue administratif, l'Eglise
est habile à placer ses affidés dans tous les
postes d'Etat. Au point de vue économique,
elle détourne et accapare au profit de sa
puissance une partie importante de la for-
tune publique.

« Au point de vue social, elle s'ingénie à,
ramener les associations des ouvriers sous
sa domination théocrati que afin de les mieux
asservir. Au point de vue pédagogique, elle
veut être maîtresse de la jeunesse française
et l'imprégner de son esprit et de ses ensei-
gnements mystiques.

« Une telle situation ne saurait durer sans
danger pour la démocratie ; il faut y mettre
un terme.

« Nous ne sommes ni des sectaires, ni des
rêveurs, mais nous ne permettrons pas
qu'on fasse un pas en arrière dans la voie
du soi-disant apaisement qui ne serait
qu'une duperie ; ni qu'on demande au Va-
tican des interventions humiliantes qui
perpétuent et aggravent le mal.
fe « Convaincus de la nécessité, de poursuivre
énergiquement la lutte du pouvoir «{-"i
contre le cléricalisme, mainten»-* f. '*„
ment, d'ailleurs, les mti'- „ " l Ierme"
de la démocratie -"• , ^

us
 Pr°grammes

soins f, «• -"Uicale, nous sommes ré-
ovius J. accomplir les réformes politiques et
sociales qu'elles comportent. Nous faisons

appel à tous les républicains et BOUS les
convions à seconder nos efforts. »

Règlement du Groupe de l'Union
anticléricale

Art. 1er. _ H est formé une Union anti-
cléricale dont feront partie tous les députés
adhérents à la déclaration ci-dessus.

Art. 2. — L'Union anticléricale se réunira
de plein droit le premier et le troisième mer-
credis de chaque mois.

Art. 3. — Toutefois les réunions pourront
avoir lieu à d'autres dates, soit sur la de-
mande de cinq membres, soit en cas 'd'ur-
gence sur convocation du questeur-tré-
sortier.

Art. 4. — Le questeur-trésorier sera élu
chaque année par l'Union en assemblée
générale.

Il sera pourvu aux dépenses au moyen
d'une allocation annuelle de 5 fr. pour cha-
que membre.

Art. 5. — L'Union pourra nommer des
commissions spéciales, mais elle n'élit pas de
bureaux permanents. Les assemblées géné-
rales seront présidées par un membre dési-
gné au début de chaque séance. Le même
membre ne - peut présider deux réunions
dans le même mois. Il sera adjoint au pré-
sident de la séance un secrétaire élu dans
les mêmes conditions.

 -«ifr». .

Informations Politiques
Paris, 25 mars.

LE GÉNÉRAL BRUGÊRE
D'après la France, on assurait aujour-

d'hui dans les couloirs de la Chambre que
le général Brugère sera prochainement ap-
pelé au commandement actif d'une divi-
sion.

M. Loubet, président du conseil, aurait
exposé à M. Carnot que le remplacement du
général Brugère est le seul moyen de met-
tre un terme aux attaques dirigées ces der-
niers temps contre l'Elysée, et M. Carnot se
serait rendu à cette raison.

L'ÉLECTION SÉNATORIALE DE L'ARDÈCHE
On avait offert à M. Jules Roche la candi-

dature au siège sénatorial vacant dans
l'Ardèche. M. Jules Roche a décliné cette
offre.

AU MINISTÈRE DE LA JUSTICE
M. Ricard, garde des sceaux, a reçu ce

matin le personnel de l'administration cen-
trale au ministère de la justice, ainsi que
divers corps ressortissant à son départe-
ment.

TRAITE D'EXTRADITION
Le traité d'extradition entre les Etats-

Unis et la France a été signé ce matin au
ministère des affaires étrangères par M Whi-
telaw-Reid et M. Ribot.

M. FERRY ET LE T0NKIN
L'Estafette publie une lettre de M. Jules

Ferry adressée aux Français du Tonkin.
Cette lettre se termine par une compa-

raison entre la situation du Tonkin en 1891
et celle en 1892.

« Cette comparaison, dit M. Ferry, est â
1 entière satisfaction de ceux qui n'ont ja-
mais cessé d'espérer, de croire et d'agir. »

SCHISTE ET PÉTROLE

M. Magnin, député de Saône-et- Loire a
présenté ce matin à M. Loubet, président du
conseil et ministre de l'intérieur, une délé-
gation d'Autun composée de mineurs et de
traceurs de schiste. En prévision du dégrè-
vement du droit sur le pétrole, ils venafent
protester contre la réduction projetée, qui
porterait, suivant eux, un coup morte? à
leur industrie.

La
J ,

d
.éllga1ion de la Saône-et-Loire a de-

mandé à M. Loubet que dans le cas où la
nouvelle législation en préparation sur les
pétroles .-.omporterait le dégrèvement
comme on le prévoit, sur les huiles étra*
gères la proteetaon fut accordée aux huS\e«
de schiste françaises, par exempt sou*
famé d'allocation de primes anP'Lue 8 _
oelles accordées à la sérieulturc

LA SANTÉ DC P'.ÎLLAUIIE II

r„ . Berlin,' 25 mars.

noar ?
reiids de Source sûre <lue ce B'«st pas

Pow aonner son avis sur la crise, mai»
pour donner des soins à l'empereur nue \*
professeur Ermash, de Kiel, a été appelé par
1 impératrice, ce qui ferait croire que les ac-
cidents actuels sont semblables à ceux qui
frappèrent l'empereur à son retour de Nor-
wège. " UI

On dit ce matin que l'on a parlé très se-

Feuilleton de l'EGHO DE LYON

26 Mars
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Le Bossu
0» LE PETIT PARISIEN

DEUXIÈME PARTIE

L'HOTEL DE NEVERS

dit7elf
e vis Pour la fille de Nevers, lui

w'
le
'^ais le sacrifice humain a des

dre m f n es un Pas > et Je vais- atten-
ta ulle à côté de son père.

Pour t ^ avait besoin de sa femme
«alni « J"* les revenus de Gaylus. Il

^profondément et s'éloigna.
n'«taitt

1S ee soir> Jamais une parole
CfW P

 ée de la bouclie de la prin-
étajt ™ Présence de son mari. Celui-ci
Elle »B t Fîois ' prévenant, affectueux.
jour 4̂ ,tait froide et muette. Chaque
vovaij i| eure des repas, Gonzague en-
la prinp maître d'hôtel prévenir madame
avant rf'

esse
-' II m se serait P°irît assis

C'était n
V01r accompli cette formalité,

la prerrir grand seigneur. Chaque jour,
cesse réno

le
/emme de ma(iame la priu-

frante BH -*ait ^ne sa maîtresse, soufi.
disPenser A monsieur le prince de lau

e se mettre à table. Cela,

trois cent soixante-cinq fois par an pen-
dant dix-huit années.

Du reste, Gonzague parlait trop sou-
vent de sa femme, et en termes tout af-
fectueux. Il avait des phrases toutes fab-
tes qui commençaient ainsi : « Madame
la princesse me disait... » ou bien : « Je
disais à madame la princesse... et il pla-
çait ces phrases volontiers. Le monde
n'était point dupe, tant s'en fallait 5 majs
il faisait semblant de l'être, ce qui est
tout un pour certains esprits forts.

Gonzague ét.ait un esprit très fort, in-
contestablement habile, plein de sang-
froid et de hardiesse. Il avait dans les
manières la dignité un peu théâtrale des
gens de son pays j il mentait avec une
effronterie voisine de l'héroïsme, et,
bien que ce fût le plus éhontè libertin de
îa cour, en public chacune deses paroles
était marquée au sceau de la rigoureuse
décence.

Le régent l'appelait son meilleur ami.
Chacun lui savait très bon gré des efforts
qu'il faisait pour retrouver la fille du
malheureux Nevers, le troisième Phi-
lippe, l'autre ami d'enfance du régent.
Elle était introuvable ; mais comme U
avait été impossible de constater son
décès, -Gonzague restait le tuteur natu-
rel, à plus d'un titre, de cetts enfant, qui
sans doute n'existait plus. Et c'était en
cette qualité qu'il touchait les revenus
de Nevers.

La mort constatée de Mlle de Neverâ
l'aurait rendu héritier du duc Philippe ;
car la veuve de ce dernier, tout en cé-
dant à la pression paternelle en ce qui
concernait le mariage, s'était monlrée
inflexible pour joitt ce qjii concernait
1§8 intérêts sa fille. Elle Vêtait mariée ,

en prenant publiquement qualité de
veuve de Philippe de Nevers ; elle avait,
en outre, constaté la naissance de sa fille
dans son contrat de mariage.

Gonzague avait probablement ses rai-
sons pour accepter tout cela. Il cherchait
depuis dix-huit ans, la princesse aussi.
Leurs démarches, également infatiga-
bles, bien qu'elles fussent suscitées par
des motifs bien différents, étaient res-
tées sans résultat.

Vers la fin de cet été, Gonzague avait
parlé pour la première fois de régulari-
ser cette position et de convoquer un
tribunal de famille qui pût régler les
questions d'intérêts pendantes. Mais il
avait tant à faire et il était si riche I
Paris n'avait pas de palais plus princier
que cet hQtel dç Nevers que Gonzague
habitait.

Il fallait donc que ce dernier prince,
artiste et orgueilleux, eût un bien grave
motif pour bouleverser ce palais. Voici
le motif qu'avait Gonzague.

Le régent, au sortir d'un souper, avait
accordé à M. le prince de Carignan le
droit d'établir en son hôtel un colossal
cffice d'agent de change. La rue Quin-
campoix'chancela un instant, sur la bas§
vermoulue de ses bicoques. On disait
que if. de Carignan avait le droit d'em-
pêcher tout transport d'action' signé ail-
leurs que chez lui. GronzaguA f"* •;;,' ^

Pour le conscïer, au sortir d'un autre
souper, le régent lui accorda, pour l'hô-
tel de Gonzague, le monopole des échan-
ges;' d'actions contre marchandises.
C'était un cadeau étourdissant. Il y avait
là-dedans des montagnes d'or,

Ce qu'il fallait d'abord, c'était faire de
la place pour tout le monde, puisque

tout le monde devait payer et mâmetrès
cher. Le lendemain du jour où la con-
cession fut optr-oyée, l'armée des démo-
lisseurs arriva.

À ceux qui s'étonnaient ou qui se
moquaient de ces ravages, Gonzague ré-
pondait :

— Dans cinq ans, j'aurai deux ou trois
milliards. J'achèterai le château des
Tuileries à Sa Majesté Louis quinzième
qui sera roi et qui sera ruiné.

Ce matin où nous entrons pour la pre-
mière fois à l'hôtel, l'œuvre de dévasta-
tion était à peu près achevée. Un triple
étage de cages en planches s'élevait tout
autour de la cour d'honneur.

Les vestibules étaient transformés en
bureaux, et les maçons terminaient les
baraques du jardin. La cour était litté-
ralement encombrée de loueurs et d'a-
cheteurs.

C'était aujourd'hui même qu'on de-
vait ouvrir les comptoirs de la maison
d'Or, comme déjà on l'appelait.

Chacun entrait comme il voulait ou
à peu près dans l'intérieur de l'hôtel.
Tout le rez-de-chaussée, tout le premier
étage, sauf l'appartement privé de ma-
dame la prindesse, étaient am'- .
pour recevoir mar^-- ~A —nages
§j£ç. * -..«nids et marchan-

i_/âcre odeur du sapin raboté vous
saisissait partout à la gorge; partout vos
oreilles étaient offensées par le bruit re-
doublé du marteau. Les valets ne sa-
vaient auquel entendre. Les préposés à
la vente perdaient la tête.

Sur le perron principal, au milieu
d'un état-major de marchands, on voyait
un gentilhomme chargé de velours, de
soie, de dentelles, avec des bagues àtous

les doigts et une superbe chaîne en or-
fèvrerie autour du cou.

C'était de Peyrolles, confident, con-
seiller intime et factotum du maitre de
céans. Il n'avait pas vieilli beaucoup.
C'était toujours le même personnage
maigre, jaune, voûté, dont les gros yeux
effrayés appelaient la mode des lunettes.
Il avait ses flatteurs et le méritait bien,
car Gonzague le payait cher.

Vers neuf heures, au moment où l'en-
combrement diminuait un peu. par suite
de cette gênante sujétion de l'appétit à
laquelle obéissent même les spécula-
teurs, deux hommes qui n'avaient pas
précisément tournure de financiers pas-
sèrent le seuil de la grand'porte, à quel-
ques pas l'un de l'autre.

Bien que l'entrée fut libre, ces deux
gaillards n'avaient pas l'air bien péné-
trés de leur droit. Le premier dissimu-
lait très mal son inquiétude sous un
grand air d'impertinenee ; le second, au
contraire, se faisait aussi humble &;,MI
le pouvait. Tous deux port» ;

ont v£ ."
de ces longues épéf>° ; . -*ieni t epee,
leur estaffc- : + .--*&* v^s sentaient

T. - -oi- a trois lieues a la ronde.
xi faut bien l'avouer, ce genre était un

peu démodé. La régence avait extirpé le
spadassin. On ne se tuait plus guère,
même en haut lieu, qu'à coup de fripon-
neries.

Nos deux braves s'engagèrent cepen-
dant dans la foule, le premier jouant des
coudes sans façon, l'autre se glissant
avec une adresse de chat au travers des
groupes, trop occupés pour prendre
souci de lui.

Cet insolent qui s'en allait frottant
ses coudes troués contre tant de pour-
points neufs, portait de mémorables
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 dont la couleur
première était un problème. Le rapière
enverrouil relevait le pan déchiré du

K^
manteaU de don ̂ ar de Bazan

Notre homme venait de Madrid
L autre, l'estafier humble et" timide
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Un vieux pourpoint, rattaché à Se £
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™ de cuir, des chausses îaptlciéeî

des bottes béantes, oomnlttaW «f
tnme, qut eût derkS^TLfoZT
gnement une éeritoire luisante h Er."
mieux qu'une flamberge. '
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Dcttx Revenants

Après avoir traversé la cour nos do,,„
braves arrivèrent à peu près ?n m A x

temps à la porte du ÇlJ ™ s g* ™

tous deux, s'examinant du coin de l'œil
eurent la même pensée. '

- Voici se dirent-ils chacun de son
cote, voici un triste sire 1;" -

S0I
î

pas pour acheter la maSon R? "**
Ils avaient raison tm1c i„ ^

Robert-Macaire 75£ fl
 l
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en traineurs de brettes dn't»
egUls
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Louis XIV, en spadas ns affafet ̂
pes, n'auraient point en d'auSS t
nures. Macaire, cependant nï l°

Ur
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de son pourpoint, relevé pour clcZvt
trahison de la chemise absente T

(La suite â demain. '
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rieusement d'une opération et que le mal
dont souffre l'empereur aurait gagné le
cou.

Je vous donne ce renseignement «ans sa-
voir s'il est rigoureusement exact.

D'un autre côté, le bal de l'ambassade
d'Autriche, qui devait avoir lie» samedi et
et auquel l'empereur voulait assister, a été
retardé, et les notes officieuses disent « qu'il
va mieux et se ressent seulement dune
grande fatigue morale?? »

L'EXPORTATION DES FARINES RUSSES
Saint-Pétersbourg, 25 mars.

Le retrait de l'ukase intsrdisant l'expor-
tation de la farine de froment par lss ports
de la mer d'Azof et de la mer Noire a été
sanctionné aujourd'hui, mais les exporta-
teurs seront tenus d'importer une quantité
de froment répondant à la quantité de fa-
rine qu'ils auront exportée.

M. k Beaurepaire et F « Intransigeant »
Paris, 25 mars.

La courd'assises présidée parM.déconseil-
ler Pillet-Desjardins a examiné aujourd'hui
les poursuites dirigées contre M, Delpierre,
gérant, et M. Rochefort, rédacteur en chef
de l'Intransigeant, à la requête de M. Ques-
nay de Beaurepaire.

Au début de l'audience, M« Gallois, au
nom de M. Rochefort, lit des conclusions
tendant à la nullité de la citation parce que
son client a été assigné à un domicile qui
n'est pas le sien.

M. Andrieux développe ces conclusions.
La cour les rejette ; elle rejette aussi de

nouvelles conclusions tendant à déclarer
incorrecte la procédure suivie.

Et alors commencent toutes les formali-
tés préliminaires d'un débat au fond en
cour d'assises.

On sait que la plainte a été motivée par
la publication d'un article de M. Henri Ro-
chefort. Le procureur général y était accusé
d'avoir volontairement retardé la comparu-
tion devant les assises des assassins du
père Ollivier pour favoriser les intérêts
électoraux du maire de Neuilly, M. Daix,
dont un des accusés, Michot, est représenté
comme ayant été l'ami intime.

LES TÉMOINS

Vingt-sept témoins ont été cités par la dé-
fense, et parmi eux, M. Gamille Bouchez,
prédécesseur de M. Quesnay de Beaure-
paire.

Les dépositions des témoins, parmi les-
quels figurent MM. Càstellani, peintre et le
général Henrion-Berthier, maire actuel de
Neuilly, peuvent se résumer en quelques
mots : On parlait à Neuilly des bonnes rela-
tions existant entre Michot avant son arres-
tation et MM. Daix et Lefoulon, conseil-
ler général ; on s'étonnait en ces derniers
temps du retard apporté à l'affaire de Neuilly
qu'on attribuait à de hautes influences.

M. l'avocat général Cruppi. — Ce sont des
échos de la foire de Neuilly ! (Hilarité).

Un témoin précise ainsi. — J'ai entendu
dans un café dire que M. Daix avait dû
aller voir M. Quesnay de Beaurepaire, mais
on n'y ajoutait aucune importance. C'était
une supposition.

Les autres témoins ne sont pas plus affir-
mafifs.

M- Francis Laur a déclaré qu'il a, entendu
parler des démarches auprès de M. de Beau-
repaire, mais qu'ilne saurait certifier qu'elles
aient été faites.

Le marquis dé Mores n'a aucune preuve
à apporter dans ce débat ; tout, ce qu'il sait
ne; provient que de on dit.

INCIDENTS

Deux incidents à noter : Me Andrieux
demande au marquis dé Mores si, à la con-
naissance du témoin, le procureur général
n'a pas collaboré au GilBlas, à la Vie Pari-
sienne et autres journaux pornographiques.

L'avocat général, M. Cruppi : — La ques-
tion que vous venez de poser est aussi
étrange qu'inconvenante (Bruit).

Me Andrieux protestant contre ces ça-
roles, M. l'avocat général déclare les main-
tenir énergiquement (Bruit prolongé).

M. Bouchez est appelé à la barre ; il dé-
clare ne pouvoir s'engager à répondre à
toutes les questions qui pourraient lui être
posées par la défense touchant les événe-
ments qui ont amené sa révocation.

M. le président. — Dans ces conditions,
vous ne pouvez pas prêter serment de dire
toute la vérité?

R. — Non, M. le président.
M. le président. — S'il en est ainsi, la

cour renonce à vous, entendre.
M. Bouchez se retire alors.

LE RÉQUISITOIRE

Les derniers témoins entendus, la parole
est donnée au ministère public qui, dans un
réouisitoire très énergique et particulière-
ment dur pour M. Rochefort, demande une
condamnation sévère.

LA DÉFENSE ET LE VERDICT

A six heures trente, M. Andrïôux a la
parole pour la défense de M. Delpierre, et a-
Lit heures, le jury se retire pour déli-

bérer.
Après vingt minutes, il a rendu un

yerdict affirmatif, sans circonstances atté-

nuantes.

En conséquence, la cour a condamné M.
Delpierre, gérant de l'Intransigeant, à
deux mois de prison et 3,000 fr.
d'amende.

Jugeant ensuite sans l'assistaneedu jury,
la cour a condamné par défaut M. Henri
Rochefort, à un an de prison et 3,000 francs
d'amende, maximum de la peine.

L'ENSEIGNEMENT AGRICOLE

Paris, 25 mars.

Le conseil supérieur de l'agriculture a
adopta un projet de décret sur l'enseigne-
ment agricole dans les établissements de
l'enseignement primaire supérieur, et dans
les écoles professionnelles.

Le projet a été adopté sans modification,
ainsi que deux autres décrets relatifs aux
heures de service réglementaires et sur l'a-
vancement des professeurs.

MM. Margaine et Drumel ont insisté pour
que l'enseignement de la physique et de la
chimie reçut dans les écoles primaires supé-
rieures une orientation agricole.

H faut spécialiser cet enseignement, si on
ne peut obtenir du conseil supérieur de l'ins-
truction publique une augmentation des
heures consacrées chaque semaine à la
science agricole. D'autre part, M. Tisserand,
directeur de l'agriculture, a fait observer
qu'il serait bon que l'enseignement agricole
entrât pour une plus large part dans le
coefficient des notes de fin d'année.

Ainsi stimulés, les élèves travailleraient
évidemment avec plus d'ardeur et de profit
qu'actuellement.

Le conseil supérieur de l'agriculture a
émis deux vœux cenformes .

Ces observations et ces vœux seront trans-
mis au conseil supérieur de l'instruction
publique.
, _ ,jfr, , 

LES ANARCHISTES
Ravaehol

Paris, 25 mars.

Voici de nouveaux détails sur les cir-
constances qui ont mis la police sur les
traces de l'anarchiste Ravaehol.

Nos lecteurs se rappellent que, lors
des perquisitions opérées il y a dix
jours, la police arrêta à Saint-Denis un
anarchiste nommé Ghaumartin, chez le-
quel on avait trouvé des produits explo-
sifs. Prévoyant que la femme de cet
anarchiste en dirait plus long que son
mari, M. Clément, commissaire aux
délégations judiciaires, la mit lundi en
état d'arrestation. Elle fut amenée à Pa-
ris et longuement interrogée. C'est elle
qui révéla à la police l'existence de Ra-
vaehol à Saint-Denis. Elle ajouta que
son mari le connaissait et lui avait fré-
quemment donné l'hospitalité dans une
petite bicoque qu'il avait louée rue du
Port, à Saint-Denis, pour travailler à la
confection d'une petite machine à va-
peur dont il était l'inventeur.

Ravaehol venait essayer là des explo-
sifs; c'est là qu'il construisait des en-
gins.

La femme Çhaumartin avait parlé,
mais trop tard.

Quand M. Clément arriva, mardi, à
Saint-Denis, Ravaehol était parti.

M. Clément passa la nuit à rechercher
Ravaehol chez tous les anarchistes qui
anraient pu lui donner asile, et, mer-
credi dans l'après-midi, il fut rejoint à
Saint-Denis par M. Lozé, préfet de po-
lice, le procureur de la République,
M. Athalin, juge d'instruction, et M. Gi-
rard, chef du laboratoire, accompagnés
de nombreux agents.

Une minutieuse perquisition fut opé-
rée à l'ancien logement de Ravaehol,
quai de la Marine. Derrière la grille d'un
poêle, les magistrats retrouvèrent des
cendres de§ dynamite entre les inters-
tices du parquet ; de nombreuses traces
de poudres diverses provenant de broya-
ges que Ravaehol avait exécutés sur le
plancher, probablement au moyen d'une
bouteille. M. Girard fit acheter chez un
pharmacien des réactifs, et il n'eut pas
de peine à établir la nature des poudres
retrouvées. Toutes étaient en usage dans
la fabrication des explosifs.

Dans le petit hangar de la rue du Port,
les" perquisitions furent plus fructueu-
ses encore. Après avoir fait bouleverser
de fond en comble un petit jardin qui
entoure la bicoque, les magistrats y re-
trouvèrent, enfouis, de nombreux pro-
duits chimiques, de la dynamite, des
mèches, etc. Puis, jetée dans un tonneau
servant à recueillir l'eau de pluie, une
bombe toute chargée, bombe construite
par Ravaehol et jetée dans le tonneau
par la femme Ghaumartin le jour de l'ar-
restation de son mari.

Tout cela a été rapporté à Paris.
Ravaehol est toujours introuvable.

Perquisitions et Arrestations

Paris, 25 mars.

Ce matin, de nouvelles perquisitions
ont dû avoir lieu chez des anarchistes,
notamment chez un individu qui habite
le troisième arrondissement, qui est
fortement soupçonné d'être le complice
de Ravaehol.

Il se confirme que deux nouvelles ar-
restations ont été opérées hier au sujet
des récentes explosions de dynamite :
celles d'un nommé Labasselard, méca-
nicien, demeurant à Saint-Denis, et d'un
sieur Simon, demeurant à Saint-Ouen.

Un cantonnier a ramassé hier matin,
boulevard Morland, près de la Bastille,
une boîte en ferblanc assez semblable à
celles qui ont été trouvées en divers en-
droits. Il a remis sa trouvaille à la po-
lice.

M. Clément a saisi hier, à Saint-Ouen,
chez l'anarchiste Simon, une méthode
pour arriver à supprimer rapidement les
bourgeois.

Elle recommande aux anarchistes de
se faire engager comme valets dans les
grands cercles et d'empoisonner les mets
destinés aux membres.

Tout à fait délicieux, ce Simon t
, 1 rgj» —T-.

CURIEUX INCIDENT DE FRONTIÈRE

Belfort, 25 mars.

Il s'est produit dans la soirée d'hier un
bien eurieux incident sur la frontière franco-
allemande, entre Petit-Croix et La Cha-
pelle.

Un douanier français de service cherchait
à arrêter un contrebandier de nationalité
française, au moment où il franchissait la
frontière, chargé d'un énorme ballot conte-
nant des allumettes étrangères.

Malheureusement pour le préposé, il se
trouvait seul en présence d'un gaillard dé-
cidé à se défendre énergiquement.

Une lutte s'engagea, dans laquelle le
douanier reçut de graves contusions ; il
cria au secours et allait rester sur le car-
reau, lorsqu'un douanier allemand, qui
avait d'ailleurs filé le contrebandier, vint
lui prêter main-forte.

L'agent allemand n'avait pas hésité à
franchir ,a frontière pour porter secours à
son collègue qui aurait été assassiné.,

A eux deux ils parvinrent à se rendre
maîtres du contrebandier, qu'ils conduisi-
rent à La Chapelle.

Cet individu, né à Augeot, toHt près de La
Chapelle, est bien connu par les douaniers
des deux côtés de la frontière.

Le douanier allemand a été vivement fé-
lieité de l'appui qu'il a prêté au nôtre ; un
rapport adressé à l'inspection aujourd'hui
sollicite pour lui une récompense que, cer-
tes, cet homme a méritée.

Ces bons offices mutuels valent mieux
que les coups de fusil dont on se menaçait
du temps de l'ère bismarkienne.

 .^».

nouvelles Militaires
Paris, 25 mars.

La promotion du général Hervé, com-
mandant une division d'infanterie, au com-
mandement d'un corps d'armée, est immi-
nente. ; :

— Le ministre de la guerre vient d'adres-
ser aux commandants de corps d'armée
l'instruction pour le classement des chevaux,
juments, mulets et mules susceptibles d'être
requis pour le service de l'armée.

Cette opération, qu'il ne faut pas confon-
dre avec le recensement des chevaux, ne
s'opère que tous les deux ans. Elle auralieu
du 15 mai au 15 juin 1892 et portera sur les
chevaux âgés de six ans et au-dessus et sur
les mulets et les mules de quatre* ans et au-
dessus.

Le classement aura lieu par les soins de
commissions mixtes composées : 1° d'un of-
ficier président, ayant voix prépondérante ;
2° d'un membre civil ayant voix consulta-
tive; 3° d'un •vétérinaire civil ou militaire
ayant voix consultative. Les membres mi-
litaires sont désignés par les généraux com-
mandants ; les membres civils par le préfet.

Les populations doivent être prévenues
par voie d'affiches. Les propriétaires qui
contreviendraient aux dispositions de la
loi sur lesj? réquisitions seront déférés aux
tribunaux.

— Le printemps est l'époque où les régi-
ments doivent s'attendre à faire des expé-
riences de mobilisation. Le 22 mars, par
ordre du commandant du 8e corps, M. le
général Bernard est venu à l'improviste à
Cosne, pour inspecter le 85e de ligne.

Cet officier général a fait, sur-le-champ,
exécuter au régiment un simulacre de mo-
bilisation.

A l'issue de l'inspection, le 85e a défilé de-
vant le général Bernard et a manœuvré
avec un ensemble d'autant plus remarqué
que quatre cents réservistes non exercés
étaient dans les rangs depuis le 14 mars.Ces
braves gens ont montré tant de zèle qu'en
huit jours ils ont été jugés en état de faire
campagne. Ce résultat, tout à l'honneur du
colonel de Perrini, a valu au commandant du
35e les éloges publics du général inspec-
teur.

L'Affaire Reynier
Toulon, 25 mar.â.

A l'audience de ce matin du tribunal cor-
rectionnel, l'affaire de M. Joachim Guis
contre M. Reynier père et la. Bataille a été
de nouveau appelée.

M« Millerand, au nom de M. Reynier
père, a demandé que son client soit de nou-
veau interrogé en patois, parce que, dit-il,
il n'a pas bien compris la portée des inter-
rogations qui lui avaient été posées hier.

M. Reynier père, de nouveau appelé, dé-
clare que c'est bien lui qui a envoyé au
parquet le texte du testament du fossoyeur
Mestre et qui a déposé une plainte devant
le procureur de la République, mais qu'il
ne se porte pas garant de la véracité du tes-
tament.

Me Millerand dépose alors entre les mains
du procureur de la République la plainte
écrite de M. Reynier.

Le tribunal rend alors un jugement aux
termes duquel il donne acte aux parties de
toutes conclusions, déclarations et réserves,
et de la remise faite au nom de Marius Rey-
nier entre les mains du procureur de la Ré-

. publique de sa plainte contre M. Guis et
surseoit sur le fond jusqu'à ce qu'il ait été
régulièrement statué sur les faits reprochés
à M. Joachim Guis.

Le tribunal surseoit également aux af-
faires Guis contre le Petit Marseillais. L'af-
faire Guis contre Glovis Hugues et Ger-
vais reste au rôle pour le 9 avril, et, ce jour-
là, on statuera sur le sursis qui est d'ores et
déjà convenu entré les défenseurs.

, _ m^&ar, :

Le Mystère dlngrancles
Un Enfant coupé en morceaux

Châtellerault, 25 mars.

L'arrestation de Plazat et de sa famille ne
semble pas avoir donné les résultats qu'en
attendait l'instruction.

Les enfants, interrogés séparément, ont
fait des déclarations semblables ; aucun en-
fant d'un âge correspondant à celui de la
victime n'a jamais, d'après leurs affirma-
tions, fait partie de la famille incriminée.

D'autre part, il résulte du témoignage du
fermier du château de La Borde que ces

I marchands ambulants se sont arrêtés sa-
medi, à une heure de l'après-midi, à l'inter-
section de la route nationale et du chemin
du petit marais. Ils ont fait du feu pour
cuire leur maigre déjeuner, et sont allés à la
ferme chercher de l'eau.

A cinq heures, toute la caravane a repris
la route d'Ingrandes.

Pendant leur séjour, le fermier de La
Borde labourait à quelques mètres d'eux et
ne les a presque point perdus de vue.

Deux des enfants se sont un instant éloi-
gnés dans la direction du ruisseau où le ca-
davre mutilé a été trouvé, mais ils n'ont
pas dépassé le pont du chemin de fer, et,
d'ailleurs, ils n'avaient entre les mains au-
cun paquet.

A Ingrandes, le chef de gare n'a vu au-
cun étranger porteur d'un9 valise ou d'un
sac prendre lé train ou en descendre : cette
station est, du reste, peu fréquentée, et la
présence d'un étranger eût été remarquée
certainement.

La justice suit en ce moment une nou-
velle piste dans la ville de Châtellerault.

Cette piste paraît sérieuse.
.—i mu» '

II DRAME DE LÀ JALOUSIE
Oran, 25 mars.

La nuit dernière, un drame horrible s'est
passé n» 22, rue d'Arzew, dans, une maison
qu'habitait une danseuse espagnole nommée
Antonia Rodriguez y Romero, âgée de vingt
et un ans, à Oran depuis six mois.

Cette femme avait inspiré une violente ,
passion à Garcia, François, garçen àl'Eden-
Concert où elle dansait. Hier soir, après le
concert, Garcia se présenta chez ® Antonia.
Dans le courant de la nuit, les voisins en-
tendirent un bruit de pleurs et de plaintes,
mais ne s'en inquiétèrent pas.

Ce matin, ne voyant pas sortir Antonia à
l'heure habituelle, ils prévinrent la police.
La porte fut enfoncée. Dans l'angle de la
chambre, gisait le cadavre d'Antonia en
chemise, la tête presque séparée du tronc.
Sur le lit le cadavre de Garcia, la gorge
tranchée également.

D'après les constatations, Garcia, après
une scène de jalousie, s'est précipité sur
Antonia et lui a coupé la gor^e avec un
tranchet de cordonnier, puis s'est étendu
sur le lit et s'est fait subir le même sort. Le
désordre qui règne dans la chambre du
crime indique qu'il y a eu une lutte longue
et violente entre les deux victimes de ce
triste drame.

RHONE
Tarare.— Vol.— Dans la nuit du 24 au 25

courant, des malfaiteurs se sont introduits
en fracturant un volet et brisant un carreau
de vitre chez M. Perret, cafetier-boulanger,
rue de Paris, où ils ont dérobé plusieurs
bouteilles de liqueurs ainsi que le tiroir de

la banque qui contenait 25 francs environ
de menue monnaie et bilion, une quantité
de bons de pain du bureau de bienfaisance
et divers papiers de commerce. Le tout a
été emporté par les malfaiteurs qui se sont
décidés à abandonner le tiroir vide, rue
Serroux, à deux cents mètres du domicile
de M. Perret, où il a été trouvé ce matin.

Une plainte a été déposée au bureau de
police.

Villefranche. — Accident. — Un nommé
Gutty, ouvrier chaudronnier chez M. Rol-
let, à Gleizé, a été victime d'un accident.. Il
s'est fait prendre plusieurs doigts à la ma-
chine où il travaillait.

Gutty a été admis d'urgence à l'hospico
de Villefranche.

— Obsèques. — Hier matin avait lieu
l'inhumation du nommé François Bernillon,
qui a mis fin à ses jours en s'empoisonnant
av<?c du vitriol.

La victime de cette mauvaise inspiration,
qui a succombé après vingt heures de cruel-
les souffrances, est un vieillard de 83 ans,
qui vivait à Belle ville, chez un de ses en-
fants.

On ignore le motif de la détermination
qu'il a prise pour mettre fin à ses jours
d'une manière aussi tragique.

AIN
Bourg. — Foire du 6 avril. — A l'occa-

sion de la foire du 6 avril, le comice agri-
cole de l'arrondissement de Bourg distri-
buera le nombreuses récompenses en ar-
gent aux propriétaires de bœufs et porcs
gras.

Les intéressés n'ont aucune déclaration à
faire à l'avance.

Les animaux qui seront amenés sur le
champ le foire se'ront examinés par une
commission,

Talissieu. — Sapeurs-pompiers. — M.
J. Mayer est nommé sous-lieutenant de la
compagnie des sapeurs- pompiers de Talis-
sieu.

Neuville-les-Dames. — Obsèques. —
Samedi dernier, une foule nombreuse et re-
cueillie accompagnait à sa dernière demeure
M. Bouille, ancien instituteur à Neuville.

Notre vénéré conseiller d'arrondissement,
Alphonse Perrusset, a prononcé sur la
tombe du défunt un panégyrique ému qui
a profondément impressionné l'assistance.

Ce dernier adieu s'adressait non-seule-
ment à l'homme affable et bon, mais encore
à celui qui fut toute sa vie un vrai maître
d'école.

— Avis officiel. — Les candidats à l'école
nationale pratique d'ouvriers et de contre-
maîtres de Cluny, sont invités à se faire
inscrire à la préfecture avant le 1er juin
1892.

— M.. Leblanc, inspecteur général de
l'enseignement primaire, et Mme Thévenelle,
inspectrice générale, sont chargés en 1892
de l'inspection dans le département de
l'Ain.

Saint-Trivier-de-Courtes. — Chien en-
rage. — Un chien noir, soupçonné d'être
atteint d'hydrophobie, a parcouru les com-
munes de Mantenay-Montlin et de Saint-Tri-
vier-de-Gourtes. Il a disparu sans qu'on sache
encore dans quelle direction.

Le maire de Mantenay a pris les mesures
habituelles, et les chiens mordus ont été
abattus immédiatement.

— Vols de poules. — A Cormoz, un larron
encore inconnu, a dérobé nuitamment sept
poules à Joseph Guichon, cultivateur, et
cinq poules à la veuve Long, dudit lieu.
C'est une perte de 36 francs.

A Marboz, six poules enfermées dans une
cage, le tout estimé à 20 francs, ont été
soustraites aux sieurs Debœuf et Morand,
fermiers au hameau de Montjuif.

Ces volailles ont été retrouvées le lende-
main sur le marché de Marboz, où elles
avaient été vendues par un inconnu à une
coquetière de Pirajoux.

Pont de-Veyle. — Maraudage. — Vingt-
six piels de vigne américaine, estimés 52 fr.,
ont été enlevés dans une vigne, au préju-
dice de Louis Jayet, cultivateur à Gruzilles-
lès-Népillat.

On recherche le coupable.

Tenay. — Malveillance. — Un tuvau de
fontaine a été brisé méchamment dans la
propriété d'un habitant du lieu.

Quelques trembleurs se demandent avec
effroi si cet acte de vandalisme ne serait
point dû à la dynamite ou autre redoutable
explosif!

On est, en effet, si près de la frontière. La
justice informe.

Lagnieu. — M. Blanc, ancien adjoint, est
nommé receveur buraliste à Lagnieu.

LOIRE
Saint-Etienne. — Un enfant assassin.

— Un meurtre a été commis, ce matin, dans
le quartier Saint-François, à Saint-Etienne.

Deux enfants de quatorze ans, les nom-
més Faure et Gagnière, qui se rendaient à
leur travail, se sont pris de querelle dans
un petit <-hemin désert et en sont venus aux
mains.

Au cours de la rixe, Gagnière a tiré son
couteau de sa poche et en a porté deux
coups dans le flanc gauche à Faure, qui a
pu faire encore quelques pas et s'est affaissé
en criant : « Au secours ».

Le pauvre enfant a été transporté mou-
rant à l'hôpital. Son meurtrier a pris la
fuite.

La police est à sa recherche.

ChazeJles-sur-Lyon. — camh„..
1870-71. - Les anciens mffigf"»*
fait les campagnes de 1870 et \&\ ^«U
que ceux ayant fait les campagn„'>«
Tunisie et du Tonkin, se réuniront -de la
che à 9 heures 1/2, non à S dl

mW
tre de la ville, ainsi que nous l'aviT Thé&-
d'abord annoncé, mais dans la oTl^

% toW
de la mairie. ërande sallQ

Nous prions instamment les ancim,
taires du canton et de la région de **&
bien se rendre à cette réunion aui iV 01110^
but de fixer l'époque du banquet f,.

ra
;p0ur

st patriotique que nous nous pronl- ûel
faire. r ^ong ae

Rive-de-Gier. — Arrestation __ M.
la police de notre ville a mis en état A' r >
talion pour vagabondage un individi?^rres-
se nommer Jurent. D'après les réti nt
qu'il a faites dans son inferrûeatni eDces

doute fort que le nom qu'il s'est dom?' °û
un faux nom. ua6 soit

— Réunion. — Nous rappelons an. i
main dimanche, 27 courant, à deux h
du soir, aura lieu la réunion de l'Air es

républicaine. Elle se fera salle dt« P e
certs. ues M>n.

Ordie du jour. — Réunion prenait-
en vue des élections municipales du 1er •

Roanne. — Thomasson en courâ>,. a 
- Les lecteurs de l'Echo de ZyonL es '
pellent ce jeune conscrit Thomasson Ï&
lors des opérations du tiraje au sort r»r '
d'y participer et cria : « A bas la patrki

Thomasson vient d'être cité à comparaît»
le 4 avril prochain aux assises de la „
(Montbrison), sous l'inculpation de pri« .A9

ditieux. - , be"

— Mort subite. — Mme Desgouttes osfa
tière, rue de Paris, est morte seiitinZ
cette nuit, vers 3 heures du matin, suorZ
bant à un étouffement. '

 bueco
m-

— Métallurgie. - Les ouvriers métalhv.
gistes de la ville de Roanne et iu CotiJ
sont invités à assister à une réunion ™"
aura heu le dimanche 27 courant, à 3 heni 0
du soir, salle des prud'hommes

Ordre du jour. - Organisation définitive
du syndicat. ""uive

DROME

Valence. - Théâtre. Hier a été donné
sur notre scène la première représentation
d'une petite comédie en un acte • Oh t 7.
Cercle ! de M. Pelissier. '

 un
 ' ce

La pièce finement écrite a reçu un accueil
très favorable et notre compatriote. iWi
compter un succès de plus. ,

Nous sommes heureux d'apprendre nue
dans peu de jours M. Pelissier nous offrira
encore la primeur d'une petite comédie en
un acte : Une Fausse aferte.Pour dimanche
soir, les artistes en société nous donneront-'
à moitié prix à toutes les places: Joséphine
vendue par ses sœurs. Le spectacle se ter-"
minera par Marie-Jeanne.

— Concert du XIX* Siècle.— Nogia, nègre
burlesque et sa fille âgée de 8 ans, qui vien-
nent de débuter au « XIXe Siècle » se font
applaudir chaque soir.

Citons aussi Mileamps, le comique réaliste
qui est rappelé plusieurs fois par soirée.

Succès de MMmes Dermout, Bahya, Com-
tois et Duteil, ainsi que de MM. Benezit et
Buislay.

— Arrestations. — Les nommés Louis
Morel, âgé de 20 ans, et Robert Baptiste,
âgé de 49 ans; tous deux sans domicile
connu, ont été arrêtés et mis à la disposition
du parquet sous l'inculpation de vagabon-
dage et de bris d'objets mobiliers.

Lens-Lestang. — Rixe. — Les nommés
Henri Logut, maçon et Joseph Petit, culti-
vateur, après s'être disputés, en vinrent aux
mains. Logut s'armant d'un couteau frappa
violemment son adversaire au côté ganflis
et lui fit une large blessure, voyant Petit à
terre, le meurtrier prit la fuite.

Le docteur Savin, de Moras, après examen
a déclaré que la blessure de la victa»,
quoique grave, n'était pas mortelle. La po-
lice est à la recherche de l'auteur de cet at-
tentai;.

MOS ÉCHOS
Le temps.— Observations du journal, 25 mars,

5heures soir :
Hauteur du baromètre : 761.— Température,

+ 13». — Direction du vent : S.-O. — Maximum
de température dans les vingt-quatre heures + 17"
— Minimum de température dans les 24 heures :
+ 5».

Situation générale. — Les pressions sont ttès
basses en Russie et le baromètre est en baisse
générale, mais les hauteurs sont encore supé-
rieures^ 770 sur les IlesfBritanniques.En France
le temps est assez beau avec température nor-
male.

Dernière heure. — La baisse continue ; elle
atteint 17 millimètres à Stornoway et Valentia, fa
à Brest. La pression descend à Biarritz à 758° et
765» à Nice.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — G1™
nuageux, température normale.

** *
La fontaine Bartoldi :
La fontaine Bartoldi va bientôt être ins-

tallée sur la place des Terreaux, emplacement
qui lui a été assigné par un vote du conseil
municipal.

M. Leduc, l'entrepreneur qui construit

Là SEMAINE JÉDIGALE
Echec aux antiseptiques. - Les conquêtes ré-ECoente8 de "a chirurgie, - Histoire d'un, bien

ieune client et d'un chirurgien de la nouvelle
S.- Encouragement» offlcieis.-Un conseil
de préfecture ennemi de l'eau pure. - Un
ministre qui aime les gens propres. — Deoi-
sion suprême d'une collectivité en conformité
avec la théorie de Lombroso.

La théorie microbienne, pour laquelle le
monde médical s'est engoué depuis quelques
années, semble avoir fait son temps et, à
l'heure actuelle on mène grand tapage a
propos d'une observation récente communi-

quée à l'Académie de médecine.
En voici le résumé : _
Une dame quelconque avait contracté

dans l'exercice de sa profession, une mala-
die pour le traitement de lamelle le mercure

était indiqué.
Désireuse de reprendre au plus vite ses

occupations ordinaires, cette malade que
Rioord aurait comprise au nombre de eeu?.
qu'il appelait ses « enfants gâtés », absorba,
dit-on, pendant trente-cinq jours consécu-
tifs, une dose considérable de bichlorure de

mercure.
Son organisme tout entier en était absolu-

ment imprégné.
Comme le bichlorure de mercure, plus

connu sous le nom de sublimé corrosif,
constitue pour les êtres vivants, en général,
mais surtout pour les microbes, le plus
énergique des poisons, il y avait tout lieu
de croire que, monentaiiément du moins,
la demoiselle en question n'avait rien à
redouter des maladies infectieuses dues aux-

bacilles.

, Malheureusement, c'est le contraire qui
arriva, atteinte d'une broncho-pneumonie
infectieuse, cette malade fut enlevée en trois
jours, et sur la table d'amphithéâtre ses
poumons furent trouvés farcis de microbes,
bacilles staplylococces ei diplococces de
toutes natures en quantité tellement consi-
dérable qu'ils expliquaient tout naturelle-
ment la marche foudroyante de la maladie.

Le coup était dur pour les enragés d'anti-
sepsie. La malheureuse avait été imbibée
comme une éponge du liquide le plus anti-
septique possible !... on était allé jusqu'à la
tolérance maximum! et malgré tout, les
bacilles et bactéries avaient trouvé dans ses
organes un terrain de culture et de prolifé-
ration aussi propice que dans le meilleur
des bouillons de culture qui aurait été soi-
gneusement préparé ad hoc dans un labora-
toire !

L'expérience datant de quelques jours
seulement, on ne peut dire quels arguments
seront employés par les amis et les adver-
saires d'une théorie si brusquement ébranlée
— et d'ailleurs cela n'a que fort peu d'im-
portance, aucun raispnnement ne pouvant
prévaloir contre les faits.

La seule chose qui intéresse le malade
étant la guérison, il se moque, à juste titré,
ries querelles d'Ecole, et malheureusement
ce qu'il y a de sûr, c'est qu'on peut mourir
infesté malgré l'absorption des médicaments
antiseptiques les plus réputés.

t t

Quel que soit le sort réservé par les étu-
des futures à la théorie des microbes, il n'en
reste pas moins acquis que c'est grâce aux
moyens employés pour éviter leur ravage,
qu'on a vu depuis quelque temps la chirur-
gie avoir toutes les audaces.

Des opérations qui donnaient il y a quel-

ques années 80 0/0 de mort comme l'ovario-
tomie, l'ablation d'un rein, ou l'enlèvement
de la matrice, donnent aujourd'hui 80 0/0
de succès !

Des cuisses amputées, des reins enlevés,
se cicatrisent avec tant de rapidité queqael-
ques fois quarante-huit heures suffisent
pour qu'il n'existe plus de trace des plus
graves interventions! Cela tient vraiment
du merveilleux !

On va même beaucoup plus loin encore
<ît on est même si bien persuadé de l'ino-
cuité de l'intervention du chirurgien, quand
il prend les précautions nécessaires, qu'on
scie la boite crânienne des idiots pour per-
mettre au cerveau d'acquérir toutes ses fa-
cultés en lui donnant une libre expansion
dans les parois qui le compriment !

On ouvre un ventre, un crâne, on soulève
ou on en déplace le contenu, on le remet
généralement en situation, il est vrai, et
cela pour voir. Des maladies introuvables
à l'œil et à la main deviennent par ce fait
accessibles et guérissables !

On respectait jusqu'ici l'enfance; mais
dépassant tous ses prédécesseurs, un auda-
cieux vient d'ouvrir le ventre d'un enfant
âgé de dix heures.

Le sujet du sexe féminin était venu au
monde avec une énorme hernie ombilicale,
une hernie tellement volumineuse qu'elle
renfermait, outre les intestins, une partie
du foie.

L'enfant fut éthérisé, ouvert, et les orga-
nes replacés normalement, on referma l'ab-
domen.

Malheureusement, les sutures trop tendus
cédèrent après un premier pansement. L'o-
pérateur ne s'inquiéta pas pour si peu et ren-
dormit l'enfant avec le chloroforme. Cette
fois on constate que l'éther convient mieux j

à cet âge, et une fois l'accident primitif ré-
paré, les deux opérations n'ayant amené
la formation d'aucune goutte de pus, l'en-
fant a guéri. A l'âge de un jour il avait
subi deux anesthésies et une opération aussi
grave que l'opération césarienne.

Cette histoire passerait pour un conte
fantastique si elle n'était entourée des ga-
ranties les plus sérieuses de la plus parfaite
authenticité.

De pareils miraicles scientifiques obtenus
à l'aide d'étude raisonnées n'empêchent pas
une foule de Français, électeurs et vacci-
nés, voire même juges, d'encourager les
efforts des praticiens sérieux, en prodiguant
leur consolation et leur indulgence à... des
garçons bouîhers improvisés médicastres...,
comme cela.se voit à Lyon.

Quand un jugft tout seul ou assisté de
deux somnolents collègues rend de pareils
arrêts, rien n'étonne, pas même une déci-
sion du conseil d'Etat qu'enregistrait le
journal officiel d'avant-hier, dixième jour
du mois de mars 1892, après J.-C.

Voici les faits :

Le conseil municipal de Lille, ville ma-
nufacturière assez importante pour qu'on
sache — sans être conseiller d'Etat — que
les sources d'eau pure ne jaillissent pas au
coin de toutes les rues, avait enjoint aux
propriétaires de maisons habitées d'avoir à
pourvoir leurs immeubles d'eau non conta-
minée par les fosses d'aisances, pour les
besoins de leurs locataires.

Cette prescription n'étant pas du goût de
certains propriétaires, l'affaire fut portée de-
vant le conseil de Préfecture.

Ces messieurs ont jugé que « l'absence
d'eau dans une maison ne constitue pas une

cause d'insalubrité inhérente à l'habita-
tion » (!) Développant leur idée, ces singu-
liers hygiénistes ajoutent « que la présence
de l'eau n'est pas une mesure indispensable
d'assainissement » et que « son absence ne
rend pas vicieuse l'installation de l'immeu-
ble » (!!!)

Si ces considérants n'étaient pas extraits
textuellement du rapport lu par M. Monod
et inséré à l'Officiel, ce serait à n'y pas
croire.

• Soit parce qu'il était exposé à trouver
dans son antichambre les conseillers de pré-
fecture qui professent offu iellement un si
parfait dédain de l'eau et nient son utilité,
— et dans ce cas il n'aurait pu se dispenser
de serrer des mains d'une propreté non dou-
teuse. — Soit pour tout autre raison d'un
ordre plus élevé, le ministre de l'intérieur
avait formé contre l'arrêté en question un
recours au conseil d'Etat.

Les membres de cette cour suprême, après
une étude approfondie de la auestion, ont
donné raison... à leurs collègues du conseil
ds préfecture et rejeté le recours du ministre.

C'est là sans doute un bel acte d'indépen-
dance, mais où faut-il chercher pour trouver
des preuves d'une ignorance plus crasse —
c'est le mot — d,es principes les plus élémen-
taires de l'hygiène et de la propreté.

Au conseil d'Etat, sont attachés des audi-
teurs et parmi ces auditeurs j'ai souvenance
d'avoir trouvé un candidat au conseil géné-
ral d'un département du centre, qui promet-
tait sur de belles affiches à ses électeurs de
prendre en main la défense de leurs intérêts.

Si par malheur une rivière, aussi impor-
tante que la Saône n'arrosait pas le pays
représenté par cet élu du suffrage universel,
oserait-il refuser à une commune le droit de'

capter une source, sous le prétexte que le
liquide n'est pas indispensable à la salubrité
des habitations, et à la santé des individus?

Quand le médecin rencontre — et c'est
fréquent — des insanités du calibre de celle
que le Journal officiel insère, et. qaeja
viens de citer, il les constate et les signale
par acquit de conscience, mais sans nourrir
le chimérique espoir de voir un jour l«s

questions d'hygiène discutées par des hy-
giénistes et non par des licenciés en droit-

Lombroso, le célèbre criminaliste ita^eB'
a fait paraître récemment un intéressai
volume sur la folie de la foule. Il démo»tï8

avec de nombreuses preuves à l'appui que
le groupement des individus a pour résulta
la surexcitation des mauvais penehants e
l'étouffement des sentiments délicats.

Sur mille personnes réunies, dit-il, il fi8

s'en trouverait pas 'dix jui, individuelle-
ment et prise à part, injurieraient grossiè-

• rement un homme inoffensif ou brutalise-

raient un chien ; réunis en foule, il 7 en 9

cinq ou six cents qui hurlent contre un in-
dividu désarmé souvent inconnu du p uS

grand nombre, et à un moment donné il se

trouverait deux cents bêtes fauves pou''
déchirer ou le jeter à l'eau.

Il semble vraiment que ce que dit L»1^'
broso de la vésanie des foules peut s'apP«'
quer toutes les fois que des individualité^
se trouvent réunies pour délibérer ensem-

ble. C'est ce- qui explique que telle décl*^°
stupéfiante d'un corps constitué, au h
d'être le résultat de la combinaison d'eflO j0
intelligents, paraît êlre, au contraire,
produit de la bêtise de chacun, mulupi

par la bêtise de tous.
0r ÎSOSSA.



L'ECHO DE LYOm 

He santé militaire, a été chargé de
l'école a ^ travaux d'installation,
l'execuu commenceront sous peu, dès

Ceu Leduc aura accusé réception à M. le
que He Lyon de la lettre le désignantcomme
maire £><= /
entrepreneur.

 #
* *

. «rïv Ampère .'
Y lïa Ampère a été fondé, en 1866, par

t M" Cheuvreux, légataires universels

fl ]-]. Ampère.
r prix est d'une somme annuelle de dix-

. „;. cents francs.
", est décerné tous les trois ans et pour

is années consécutives, à un jeune homme
favorisé des dons de la fortune, né dans

fe département du Rhône, ayant donné des
•euves d'aptitude pour les lettres, les scien-

P1'
 ou

 ^s beaux-arts, et il doit lui servir à
c Sectionner ses études ou à poursuivre le

Surs de ses travaux.
Les candidats doivent avoir dix-sept ans

„„ moins et vingt-trois ans au plus.
En aucun cas, le prix ne peut être divisé.
Le dernier titulaire du prix Ampère l'ayant

obtenu à partir du i " janvier i 890, le con-
urs est ouvert pour l'année 18 9 3 ; les can-

H°flats devront adresser leur demande, avec
1 - titres à l'appui; au secrétariat de l'Acadé-
mie, avant le 1" juillet 1892.

** *
Notre confrère l'Express annonce que l'état

de santé de M' 16 Cernusco, la danseuse du
Grand-Théâtre, qui a été grièvement brûlée
il y a quelques mois, est loin de s'améliorer.

En effet, les brûlures dont la malheureuse
est couverte sont très profondes et certains or-
ganes essentiels seraient, croit-on atteints.

On a été forcé de transporter M»" Cer-
nusco à l'Hôtel-Dieu, salle Sainte-Anne.

Alors, les 165 fr. que le directeur du
Grand-Théâtre lui a envoyés comme résul-
tat de la représentation donnée au bénéfice de
la malheureuse ne l'ont donc pas guérie?

11 est vrai que la pauvre fille, éblouie par la
promesse d'une représentation à bénéfice, n'a
pas intenté à la direction le procès q u'ella aurait
sans doute gagné; et, sous peu, le principal
intéressé pourra dire : « Tout est bien qui
finit bien. » — Pauvre fille !

** *
Dans les vitrines des marchands de ta-

bleaux :
Vu chez Ayné et Fournier une marine de

Henry Bouvet, bien ensoleillée, dont le ciel
est tout vibrant de lumière. Il est certain que
Bouvet a dû s'inspirer de la manière de Ga-
gliardini, tout en ajoutant à sa peinture une
note très personnelle. En tout cas, voilà une
excellente toile.

Aussi chez Ayné et Fournier un bon
paysage de Peracchio ; tout cela est clair et
bien venu ; on en retire une réelle impres-
sion de plein air ; c'est le meilleur éloge
qu'on puisse faire de ce tableau.

*

Le dimanche 27 mars, à 2 heures, M. De-
ville, professeur départemental d'agriculture
fera à 'Fontaines-sur-Saône une conférence

agricole.

* *

Concerts du conservatoire :

Nous rappelons à nos lecteurs que c'est de-
main dimanche qu'aura lieu le quatrième et
dernier grand concert de la Société des con-
certs du Conservatoire, dans lequel on enten-
dra le Roméo et Juliette de Berlioz, le grand
maître français, précurseur de la nouvelle
école musicale, si appréciée maintenant des
amateurs de belle musique.

Cette œuvre magistrale, dont les difficultés
ont nécessité un travail considérable de la
part de notre vaillant orchestre, sera inter-
prétée par un ensemble de 25o exécutants,
orchestre et chœurs compris.

On entendra également deux dès plus beaux
fragments de Tristan et Yseult, de Richard
Wagner.

Enfin, l'ouverture de la Flûte enchantée,
de Mozart, et VAddagietto de l'Artésienne,
de notre regretté Bizet, donneront la note
tendre et gaie qui fera contraste à côté de la
puissante orchestration de Berlioz et de Wa-
gner.

La location est ouverte chez le concierge du
Grand-Théâtre, rue Puits-Gaillot.

** *
Hier a eu lieu, au Guignol du Caveau, la

répétition générale de la revue locale « Tout
Lyon au Diable » offerte aujourd'hui au pu-
Mie. 1! n'est point besoin de commentaire à
cette spirituelle revue ; nous avons pu ad-
mirer les plus hautes notabilités de notre
^ille qui, toutes, défilent devant le Dieu des
Enfers, venu tout exprès rendre visite aux
Lyonnais. La municipalité, le maire en tête,
les théâtres, la question des eaux, celle du
gaz, comme aussi celle de la rue Grôlée vien-
nen t à leur tour rendre visite au monarque.

—^—e——n————

Sarrazin, le poète, et la presse lyonnaise y
sont représentés à leur tour.

Les Lyonnais iront csrtainement voir cet
amusant spectacle.

*
* *

Nous apprenons la mort de M. Balleidier,
le sporstman bien connu. M. Balleidier
s'était voué à la création de l'hippodrome de
Bonneterre; on sait combien les courses de
la Soeiété hippique du Rhône sont mainte-
nant goûtées à Lyon.

C'était un galant homme, très affable,
quoiqu'il ne fût pas de nos amis politiques,
nous lui devions un souvenir.

** *
Une dépêche de Bruxelles, relative à la

vente des objets composant la succession du
général Boulanger, nous apprend qu'un di-
plôme d'honneur offert au général, à Lyon,
le 1" août 1887, a été adjugé pour 35 fr.

La dépêche omet de dire quelle société
avait décerné ce diplôme.

** *
L'hydrophobie :
L'Echo de Lyon a enregistré ces temps der-

niers, les fait divers de personnes mordues par
des chiens suspects. Voici une statistique
rassurante — une consolation — pour les
victimes des « cabots » malfaisants.

Des rapports présentés à l'assemblée géné-
rale de l'Institut Pasteur, qui aeU lieu hier, il
résulte que la mortalité des personnes qui ont
été soumises au traitement antirabique dimi-
nue sans cesse. En 1886, la mortalité a été
de 0.94 0/0, elle n'est plus en 1891 que de
0.19.

, »)>» >

LA QUESTION DU GAZ
La commission d'initiative du cinquième

arrondissement invite les consommateurs de
gaz, de l'arrondissement, à une réunion qui
aura lieu lundi 28 courant, à huit heures du
soir, chez M.. Vernier, quai de l'Archevêché,
1, pour leur donner communication des ré-
solutions prises dans la réunion du jeudi
24, tenue avec les autres arrondissements..

, -a^~ .

NOS THÉÂTRES
THÉATRE-BELLECOUR. — Les « Clo-

ches de Corneville. »

Le joyeux carrillon des Cloches de Corne-
ville a retenti de nouveau hier soir au Théâ-
tre-Bellecour avec un plein succès. Il n'y a
pas à le contester : cette fable, tout enfantine
qu'elle soit, toute surannée même qu'elle pa-
raisse à ceux qui fréquentent le théâtre (car
elle rappelle la Dame Blanche, elle rappelle
Martha, elle rappelle même Joconde), cette
fable des Cloches a le don de ravir le public
avec son mélange de comique et de mélo-
drame.

Les divers épisodes — oserai-je dire clas-
siques -r- de l'opérette de Planquette, sont
aussi connus que les plus grands chefs-d'œu-
vre de notre littérature ; et les airs qui ont
été brodés là-dessus ont fait la joie et quel-
quefois même l'obsession de nos oreilles.
Tout cela n'est pas transcendant, mais il se
dégage de l'ensemble un certain charme, une
sensation de mièvrerie et de gentillesse qui
n'est pas pour déplaire à la foule.

L'interprétation des Cloches est absolu-
ment satisfaisante, et l'œuvre retrouvera une
série fructueuse de recettes pour les artistes
du Théàtre-Bellecour.

Il faut mettre hors de pair M'" Edeliny,
délicieuse dans le rôle de Serpolette qu'elle
chante d'une façon exquise et qu'elle joue
avec une malice,: avec un entrain remarqua-
bles,

M'" Marie Girard (un nom qui, à Paris, a
porté bonheur à la partition) était chargée du
personnage de Germaine ; elle s'en est tirée
tout à son honneur, disant juste, jouant bien
et efiantant avec goût.

Faire l'éloge de Belliard dans le rôle du
père Gaspard est superflu : il a trouvé au

. 2° acte dés effets de terreur saisissants et
s'est fait applaudir au 3' acte, après sa chan-
son archaïque, qu'il a fort bien dite.

Chalmin anime le personnage du bailli de
sa rondeur et de sa gaîté communicative. Le ,
baryton Dethurens — un Lyonnais, s. v. p. —
chante le marquis d'une voix éclatante et bien
timbrée, qu'il conduit tout à fait en artiste.

Le ténor, M. Sylva — un Lyonnais aussi,
élève de Jourdan — a fait de son mieux pour
nous donner un Grenicheux qui ressemblait
à feu M. de Voltaire.

Les chœurs, bien stylés, chantent juste et
avec un ensemble que l'on voudrait avoir sur
notre théâtre subventionné. L'orchestre, sous
la direction du maestro Arnaud, a droit à
tous les éloges.

Enfin, voilà un théâtre qui, sans directeur,
sans subvention, arrive à faire œuvre artisti-
que. Nul doute qu'avec de- pareils éléments

le succès ne vienne couronner les efforts des
artistes en société, leur zèle et leur abnéga-
tion. L'entreprise est digne d'intérêt et mé-
rite vraiment les encouragements du public

Chronique Locale
Le Calendrier. — Samedi 26 Mars,

86e jour de l'année.
Nouvelle lune le 28; premier quartier le 4.
Soleil : lever, 5 h. 51: coucher, 6 h. 21.

Importante capture. — Dans la nuit du
17 au 18 mars, plusieurs individus s'intro-
duisaient dans un atelier situé memin des
Cures, appartenant à MM. Senet père et fils,
charrons.

Les propriétaires étaient bien présents,
mais, terrorisés par la vue des malfaiteurs,
ils n'osèrent bouger et se tinrent cachés dans
une soupente.

Les'voleurs se croyant seuls brisèrent di-
vers objets, entr'autres une forge et, ne
trouvant pas d'argent, s'emparèrent de
quatre marteaux de forge, deux marteaux à
main, deux paires de tenailles, des ciseaux
à froid et divers autres objets qu'ils ven-
dirent le lendemain à des brocanteurs de la
Guillotière.

Le service de la sûreté, saisi d'une plainte
par M. Senet, ouvrit une enquête et hier
deux des principaux auteurs du vol, les
nommés Etienne Hy vert, âgé de 20 ans, frap-
peur et Fleury Barimod, 17 ans, maréchal-
ferrant, furent arrêtés au morne at où ils
rentraient chez eux, chemin de Gerland.

Barimod n'a pas d'antécédents judiciaires,
quant à Hyvert, c'est un dangereux malfai-
teur très redouté dans le quartier pour sa
brutalité, il passait pour être un chef de
bande.

Ces deux individus ont été écroués.à la
prison Saint-Paul, sous l'inculpation de vol
qualifié.

Arrestation. — Sur réquisition d'un gar-
dien du parc de la Tête-d'Or, deux agents
ont écroué M. Marius D..., mécanicien, rue
Villeroi, 70, sous l'inculpation d'outrages
publics à la pudeur.

Vol. — A neuf heures du soir, six garne-
ments dérobaient dans un comptoir ex-
ploité par M. Morel, rue Sébastien-Gryphe,
85, un flacon de rhum d'un demi-litre.

M. Morel se mit à la poursuite des ga-
mins, et au moment où il appréhendait un
des voleurs, un camarade le menaçait de
son couteau.

Néanmoins, M. Morel maintint en état
d'arrestation Clément C..., 15 ans, rue Du-
gas-Montbel, qui a été écroué par les soins
de M. Duplaquet, commissaire de poliee à
la Permanence.

Glace brisée. — Un camionneur de la
maison Gavand, entrepreneur des message-
ries de la compagnie P.-L.-M., déchargeait
hier matin à onze heures, une lourde caisse
rue Mercière.

Le colis lui échappant des mains, alla
donner contre la devanture de M. Ponson,
épicier au numéro 42 de ladite rue et biisa
une glace d'une valeur le 300 francs.

A l'Hôtel-Dieu. — A dix heures du soir, \
des gardiens de là paix ont amené à l'Hôtel-
Dieu un vieillard de 73 ans, Benoit Dou-
blier, cultivateur demeurant à la Tour-du-
Pin.

Venu à Lyon pour passer deux jours,
Doublier avait trop fêté la dive bouteille et
en passint sur le quai Ranabaud, était
tombé et s'était brisé la cuisse gauche.

Son état n'offre aucune inquiétude.

A la Morgue. — Par ordre de M. Brault,
commissaire de police du quartier Perrache
on a transporté à la Morgue le cadavre d'un
homme retiré de la Saône quai de la Mula-
tière.

Le corps . qui paraît avoir séjourné un
mois dans l'eau est celui d'un hQfnmév âgé
de 25 à 30 ans.

Vêtu d'un. ves.ton toile bl3$te>« pantalon
velours noir à àôtesjs giletmiênm-étoffe eou-
leur marron, chemise à raie bleue, tricot en
laine noire.

Chaussé de bottines à élastiques.
Le noyé , avait les deux jambes ligottées

avec une ficelle dite deMontargis.

Société des Légionnaires du Rhône. —
Le conseil d'administration invite les sociétaires
à assister aux funérailles de M. Pierre Pâtisson,
maître ouvrier, 1" légion, compagnie du génie,
décédé le 24 mars 189 2, dans sa 50- année, les-
quelles auront lieu le dimanche 27 mars 1892, à
9 heures 1/2 précises.

On se réunira au domicile mortuaire, quai de
Cuire, 23.

Nota. — Les sociétaires sont priés de prendre
leurs insignes.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui same-
di, première de Clo-Clo, pièce nouvelle en 3 ac-
tes, par MM. Valabrègue et S. Decoureelle. La

- Joie fait peur, comédie en un acte.
Le spectacle- commencera à 8 heures par les

Exploits d'un Réserviste. A 9 heures 1/2, Clo-
Clo.

Demain dimanche, en matinée, à 1 h. 1/2, à la
demande générale, La Famille Pont-Biquet ; le
soir, à 7 h. 1/2, Le Maître de Forges.

— Bénéfice de M. Deroudilhe. — Mardi pro-
chain, soirée très attrayante aux Célestins.au bé-.„
notice de M. Deroudhile, l'artiste aimé des lyon-
nais. Nous ferons connaître incessamment le
programme du spectacle qui attirera un nombreux
public.

Théâtre-Bellecour. — Ce soir samedi, 2* re-
présentation des Cloches de Corneville, opera-
comique à grand spestacle en trois actes et quatre
tableaux, avec le concours d« Mlles Edeliny, çri-
rard, de MM. Dethurens, Belliard, Chalmin,
Sylva, des chœurs et de l'orchestre, sous la di-
rection de M. Arnaud. ,.,<,,,

Demain dimanche en matinée à 1 h. 1/2 et le
soir les Cloches de Corneville.

 -^-
Phcie du Serpent. — Grands Rabais

Pilules Suisses ̂ ft*^
Méfiez-vous des contrefaçons.

Avis.— L'Agence FOURNIER achète au
comptant, sans aucun frais de courtage,
les Bons de Panama (libérés ou non), les
Bons Fonciers, les Bons Algériens,lesBons
de la Presse et les Bons de l'Exposition.

Agence FOURNIER, 14, rue Confort, à
l'entresol, Lyon.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL.

UNE TARDIVE INTERPELLATION

Paris, 25 mars.

X'Agence Havas nous communique la
note suivante :

On sait que dans la. séance -du mardi
22 mars, a l'occasion de la discussion des
crédits supplémentaires pour le Tonkin,
M. Chiche avait porté à la tribune un ar-
ticle de journal contenant le texte d'un
ordre du jour du colonel Laurent au sujet
du suicide d'un caporal.

Le sous-secrétaire d'état, interrogé au
sujet de cet ordre du jour, avait répondu
qu'avant d'émettre une opinion, il croyait
devoir prendre des informations.

Des renseignements recueillis, il résulte
que le colonel Laurent, qui commandait
un régiment de marche en Gochinchine, et
non au Tonkin, en 1881, est mort en
1883, après son retour en France.

Il résulte également des informations
prises, que le caporal Philibaux, dont le
suicide aurait été'Y occasion de l'ordre du
jour du colonel Laurent, est décédé à Sai-
gon, le 28 juillet 1881.

UNE VIVE ALTERCATION

Laval, 25 mars.

M. Lebreton, ûls du sénateur de la
Mayenne, rencontrant M. Chaulin-Servi-
nière, député, l'a cravaché à la ûgure.
M. Ghauhn-Servinière riposta à coups de
canne. Cette altercation a été, dit-on,
motivée par des articles parus dans le
journal républicain, Y « Avenir de la
Mayenne » jugés insultants pour M. Le-
breton, sénateur conservateur.

LA CHAMBRE GRECQUE

Athènes, 25 mars.

La Chambre est dissoute. Les élections
auront lieu le 15 mai.

PETITE BOURSE DU SOIR
Paris, 25 Mars 1892

3 0/0 96 47
3 0/0 nouv. . » »
Robinson. . . » »
Turc ..... 19 37
Extérieure. 58 28/32
Lots Turcs . » »
Banque ot. . 545 93
Russe cons. . . » »
Nouveau . .' » »
Orient ... 66 5/16
Rio-Tinto . . 451 25

Portugais . . 25 7/8
Douanes ... » »
Tabacs ... 348 75
Hongrois. . . » »
Phénix .... 485 »
Tharsis. ... » »
Otto, cons . . » »
Egypte 6 0/0. » »
Egypte 3 1/2 . 456 25
Alpines. ... » »
Priorité. ... » »

Lourde.

TRIBUNE DES COmTÊS
Association électorale républicaine des

ouvriers, commerçants et industriels du
IIIe arrondissement.— Les électeurs du Grand-
Trou sont invités à assister à la réunion qui
aura lieu samedi 2& courant, à 8 heures du soir,
café Gelas, route de Vienns, 101.

Union des républicains progressistes du
Ve arrondissement. — Les membres de la
commission administrative sont convoqués ce
soir samedi, à 8 heures 1/2, place du gouverne-
ment, café Borel.

Comité des républicains indépendants et
des socialistes réunis du 5° arrondissement.
— Dans sa séance du 24 courant, le comité, en
réponse à une communication de l'union des
républicains progressistes du 5" arrondissement,
vu les dissidences qui se sont produites dans ce
dernier comité à la séance du 21 mars, décide
qu'il ajourne jusqu'à nouvel ordre l'entrevue qui
lui est demandée.

5» arrondissement. — En suite des dissiden-
ces qui se sont produites au sein du comité de
l'Union des progressistes, les forces radicales de
ce comité s'organisent avec le titre de Comité des
radicaux du 5° arrondissement,

Convocation des adhérents en réunion privée
lundi 28 courant, à huit heures du soir, salle Mer- -
cier, quai Jayr, 32.
i Alliance républicaine-socialiste du VI° ar-
rondissement. — Béunion extraordinaire du

comité, samedi 26 courant, à 8 h. 1/2 du soir, au
local habituel. .

Vu l'importance de l'ordre du jour, les mem-
bres du comité sont priés ds retirer leur lettre
chez le secrétaire, le citoyen Eive, rue Iron-

° Les citoyens Koch, Deschamps, conseillers
municipaux, assisteront à la séance.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Chambre syndicale des chevriers maro-
quiniers et mégissiers de Lyon et de la ban-
lieue — Tous les adhérents au syndicat sont
instamment priés d'assister à l'assemblée géné-
rale privée qui aura lieu le samedi 26 courant, à
huit heures précises du soir, au siège, salle Ki-
voire, avenue de Saxe, 242.

Ordre du jour. — Lecture du rapport de la
commission des secours aux malades. Présenta-
tion du projet. — Questions et propositions di-
verses.

Chambre syndicale des ouvriers cimen-
tiers. — Béunion générale de toute la corpora-
tion le samedi 26 courant, à 7 heures 1/2 du soir,
place des Célestins, 6.

Ordre du jour. — Bapport de l'entrevue de la
délégation avec la commission patronale et de
l'entrevue avec la municipalité.

; » '

COMMUNICATIONS DIVERSES
Union artistique (124, grande rue de la Guil-

lotière). — Ce soir, samedi, grand bal paré, mas-
qué et travesti, avec prix de costumes.

Entrée : 0 fr. 50.

Syndicat des ouvriers boulangers. — Le
syndicat prévient la corporation que le bal an-
nuel de la Saint-Honoré aura lieu à l'époque an-
noncée.

Un avis ultérieur donnera le programme.

Anciens soldats du 26° de ligne.— Assem-
blée générale le dimanche, 27 courant, à 1 h. 1/2
au siège social, café Bution, place de l'Hôpi-
tal, 1.

Les adhésions seront reçues le même jour.

Société fraternelle du Gard — Le conseil
d'administration est composé comme suit :

MM. de Leyris, président; Viilette, vice-prési-
dent ; Alem, secrétaire; Bès, secrétaire-adjoint;
Hébrard, trésorier ; Bonnet, bibliothécaire-archi-
viste ; André, Aubert, Audiger, Brunel, Clément,
Gavin, Odayer, membres

Le siège social est actuellement fixé café Louis,
25, quai des Brotteaux.

Le conseil d'administration se réunit réglemen-
tairement le troisième samedi de chaque mois, à
huit heures du soir.

Les réunions des sociétaires ont lieu au siège
le premier mercredi du mois, à huit heures du
soir, — les deuxième et quatrième dimanches du
mois, à partir de quatre heures de l'après-
midi.

Les cotisations sont reçues au siège le deuxième
dimanche par le trésorier.

L'Avant-Garde de Lyon. — Samedi 26
mars, réunion trimesrtielle à 8 heures.

Dimanche 27 mars, séance de tir au stand. —
Départ à sept heures précises du matin. Le soir,
sortie sur Sainte-Foy-lès-Lyon. Départ du local à
une heure précise. Tenue d'hiver.

Mardi 5 avril, concours de classement des so-
ciétaires.

Touristes lyonnais. — Dimanche 27 mars,
manœuvre au fort Lamothe. — Béunion place
Bellecour, à 7 heures 1/4.

Soeiété de tir de Lyon. — Dimanche 27
mars, le matin, exercices de tir des sociétés de
gymnastique : l'Avant-Garde, la Vigilante Fra-
ternelle, la Jeune France, les Enfants du Bhône,
les Volontaires Croix-Boussiens.

Le même jour, , de 8 heures .du matin à la
nuit, troisième et dernière séance d'exercices à
200 mètres pour les élèves de l'Ecole de tir.

L'après-midi, concours mensuel réservé aux
sociétaires.
11HIMMHI—WffllUMM». I I Il—M™™™"

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h. —

Guillaume Tell.

Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/2. —
Cloclo et les Exploits d'un réserviste.

Théâtre-Belleconr. .* Aujourd'hui .à 8 h.,
Maître Bovarel et Les Cloches de Corneville .

Casino. — Ce' soir, les duettistes Déroùville- "
Mancey ; le comique Moliivier ; les athlètes-gym-
nastes les Mansuy , etc.

Scala. — Ce soir, Laurwald, Anna Bernier,
Léony, Narbert, Gaston d'Aunac ; les Deux
Sourds,

Ménagerie rVouma-Hawa, cours du Midi.—
Beprésentations à 8 heures et à 8 heures. Bepas
des animaux à chaque séance.

Brasserie Fritz Hoilherr. — Tous les mar-
dis, jeudis, samedis et dimanches, grand concert.

Guignol, rue de Vaudray, 2.— 7 h. — Spectacle
varié .

Nouveau Guignol, 48, cours Morand. —
Spectacle varié.

HERNIES
Guérison radicale par le Bandage élec-

tro-médical MARIE frères, médecins spé-
cialistes-inventeurs, à Paris, n° 46, rue de
l'Arbre-Sec. M. MARIS jeune, fera lui-
même l'application de ses appareils à Rive-
de-Gier, le mardi 5, hôtel du Commerce. —
Givors, Saint-Chamond, Firminy, etc. —
Bourgoin, le dimanche 27, hôtel da Parc.
— Annonay, le lundi 28, hôtel du Midi. —
Tournon, le mardi 29, hôtel Roux. — Vienne,
lé mercredi 30, hôtel de la Poste. — Lyon,
31 mars et 1er, 2, 3, et 4 avril, hôtel Bayard.

M. Marie revient deux fois par an.

Nos bandages électriques seuls guérissent.
20 ans de Merveilleux succès.

CRÉDIT LYONNAIS
Société anonyme

CAPITAL : DEUX CENTS MILLIONS

Bilan au 29 Féviier 1892

ACTIF
Espèces en caisse et dans

les banques Fr. 80.205.2S5 83

Portefeuille. (Effets de _,„.„,,,«,,<,

R«
ce) : œ:«2:8S2

Comptes"courants: '.'..... 244.880.661 96
Avances et Crédits sur

nantissements 61 .975.045 90
Actions, Bons, Obliga-

lions, Rentes 20.836.472 80
Immeubles 30.000.000 »
Comptes d'Ordre et Divers 9 .581 .547 64
Versements non appelés. 100.000.000 »

Fr. 1.156.762.989 23

PASSIF
Dépôts etBons àvue. . Fr. 284.287.276 53
Comptes courants 390 .361 .691 62
Acceptations MH$ ?£
Bons à échéance 120.101.277 16
Comptes d'Ordre et Divers 28.673.623 99
Réserves 30.000.000 »
Réserve spéciale 20.000.000 »
Capital. 200.000.000 »

Fr. 1.156.762.989 23

Certifié conforme aux écritures :
Le Président, du Conseil d'Administration,

HENRI GERMAIN.

Le Directeur Général,

A. MAZERAT.
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MIL SÏEIWI
Par JULES VERNE

DE MOSCOU Â IRKOUTSK

DEUXIÈME PARTIE

La ville, moitié byzantine, moitié chi-
U18e» redevient européenne par ses rues
"acadamisées, bordées de trottoirs, tra-

En?a+S de canaux > plantées de bouleaux
Lëant®S(îues, par ses maisons de bri-
ïW de bois' dont <luel(Iues-unes ont
brenvUrs étaSes > Par les équipages nom-
iârent qui la sillonnent » non-seulement
iècho et télègues, mais coupés et ca-
hit», +'

enfin par toute une catégorie d'ha-
lacivr avancés dans les progrès de
Plu J satlou at auxquels les modes les
étraw°uvelles de Paris ne sont pointl*«geres.

SibéS6 ÏP0(ï ue > Irkoutsk, refuge de
brée. la Province, était encom-

aboS a?f !°?r,ces en toutes choses y
raient, Irkoutsk, c'est l'entrepôt de

ces innombrables marchandises qui s'é-
changent entre la Chine, l'Asie centrale
et l'Europe. On n'avait donc pas craint
d'y attirer les paysans de la vallée d'An-
gara, des Mongols-Khalkas, des Toun-
gouzes, des Bourets, et de laisser s'éten-
dre le désert entre les envahisseurs et
la ville.

Irkoutsk est la résidence du gouver-
neur général de la Sibérie orientale. Au-
dessous de lui fonctionnent un gouver-
neur civil, aux mains duquel se concen-
tre l'administration de la province,
un maître de police, fort occupé dans
une ville où les exilés abondent, et en-
fin un maire, chef des marchands, per-
sonnage considérable par son immense
fortune et par l'influence qu'il exerce sur
ses administrés.

La garnison d'Irkoutsk se composait
alors d'un régiment de Cosaques à pied,
qui comptait environ deux mille hom-
mes et d'un corps de gendarmes séden-
taires, portant le casque et l'uniforme
bleu galonné d'argent.

En outre, on le sait, et par suite de
circonstances particulières, le frère du
czar était enfermé dans la ville depuis le
début de l'invasion.

Cette situation veut être précisée.
C'était un voyage d'une importance

politique qui avait conduit le grand-duc
dans ces lointaines provinces de l'Asie
orientale.

Le grand duc, après avoir parcouru les
principales cités sibériennes, voyageant
en militaire plutôt qu'en prince, sans
aucun apparat, accompagné de ses offi-
ciers, escorté d'un détachement de cosa-
ques, s'était transporté jusqu'aux con-
trées transbaïkaliennes.

Nikolaevsk,|la dernière ville russe qui
soit située au littoral de la mer dO-
khotsk, avait été honorée de sa visite.

Arrivé aux confins de l'immense em-
pire moscovite, le grand-duc revenait
vers Irkoutsk, où il comptait reprendre
la route de l'Europe, quand lui arri-
vèrent les nouvelles de cette invasion,
aussi menaçante que subite.

Il se hâta de rentrer dans la capitale,
mais, lorsqu'il y arriva, les communi-
cations avec la Russie allaient être in-
terrompues. Il reçut encore quelques
telegrammesdePetersbourget.de Mos-
cou, il put même y répondre. Puis, le
fil fut coupé dans les circonstances que
l'on connaît.

Irkoutsk était isolée du reste du
monde.

Le grand-duc n'avait plus qu'à orga-
niser la résistance, et c'est ce qu'il fit
avec cette fermeté et ce sang-froid dont
il a donné, en d'autres circonstances,
d'incontestables preuves.

Les nouvelles de la prise d'Ichim,
d'Omsk, de Tomsk parvinrent successi-
vement à Irkoutsk. Il fallait donc à tout
prix sauver de l'occupation cette capitale
de la Sibérie. On ne devait pas compter
sur des secours prochains. Le peu de
troupes disséminées dans les provinces
de l'Amour et dans le gouvernement
d'Irkoutsk ne pouvaient arriver en assez
grand nombre pour arrêter les colonnes
tartares. Or, puisqu'Irkoutsk était dans
l'impossibilité d'échapper à l'investis-
sement, ce qui importait avant tout,
c'était de mettre la ville en état de sou-
tenir un siège de quelque durée.

Ces travaux furent commencés le jour
où Tomsk tombait entre les mains des j

Tartares. En même temps que cette der-
nière nouvelle, le grand-duc apprenait
que l'émir de Boukhara et les khans
alliés dirigeaient en personne le mouve-
ment, mais ce qu'il ignorait, c'était que
le lieutenant de ces chefs barbares fût
Ivan Ogareff, un officier russe qu'il avait
lui-même cassé de ses grades et qu'il ne
connaissait pas.

Tout d'abord, ainsi qu'on l'a vu, les
habitants de la province d'Irkoustk fu-
rent mis en demeure d'abandonner, villes
et bourgades. Ceux qui ne se réfugièrent
pas dans la capitale durent se reporter
en arrière, au delà du lac Baïkal, là où
très probablement l'invasion n'étendait
passes ravages.,Les récoltes en blé et
en fourrages furent réquisitionnées pour
la ville, et ce dernier rempart de la
puissance moscovite dans l'extrême
Orient fut mis à même de résister pen-
dant quelque temps.

Irkoutsk, fondée en 1611, est située
au confluent de l'Irkout et de l'Angara,
sur la rive droite de ce fleuve. Deux
ponts en bois, bâtis sur pilotis, disposés
de manière à s'ouvrir dans toute la lar-
geur du chenal pour les besoins de la
navigation, réunissent la ville à ses fau-
bourgs qui s'étendent sur 3 a rive gau-
che. De ce côté la défense était facile.
Les faubourgs furent abandonnés, les
ponts détruits. Le passage de l'Angara,
fort large en cet endroit, n'eût pas été
possible sous le feu des assiégés.

Mais le fleuve pouvait être franchi en
amont et en aval de la ville et, par con-
séquent, Irkoutsk risquait d'être atta-
quée par sa partie est, qu'aucun mur
d'enceinte ne protégeait.

C'est donc à des travaux de fortifica-

tion que les bras furent occupés tout
d'abord. On travailla jour et nuit. Le
grand-duc trouva une population zélée à
labesogne,-que, plus tard, il devait re-
trouver courageuse à la défense. Soldats,
marchands, exilés, paysans, tous se dé-
vouèrent au salut commun. Huit jours
avant que les Tartares parussent sur
l'Angara, des murailles en terre avaient
été élevées. Un fossé, inondé par les
eaux de l'Angara, était creusé entre i'es-
carpo et la contre-escarpe. La ville ne
pouvait plus être enlevée"'par un coup de
main. Il fallait l'investir et l'assiéger.

La troisième colonne tartare -- celle
qui venait de remonter la vallée de l'Ye-
niseï — parut le 24 septembre en vue
d'Irkoutsk. Elle occupa immédiatement
les faubourgs abandonnnés, dont les
maisons mêmes avaient été détruites,
afin de ne point gêner l'action de l'artil-
lerie du grand-duc, malheureusement
insuffisante.

Les Tartares s'organisèrent donc en
attendant l'arrivée des deux autres co-
lonnes, commandées par l'émir et ses
alliés.

La i onction de ces divers corps s'opéra
le 25 septembre, au camp de l'Angara, et
toute l'armée, sauf les garnisons laissées
dans les principales villes conquises, fut
concentrée sous la maindeFéofar-Khan.

Le passage de l'Angara ayant été re-
gardé par Ivan Ogareff comme imprati-
cable devant Irkoutsk, une forte partie
des troupes traversa le fleuve, à quel-
ques verstes en aval, sur des ponts de
bateaux qui furent établis à cet effet. Le
grand-duc ne tenta pas de s'opposer à ce
passage. Il n'eût pu que le gêner, non

1 empêcher, n'ayant point l'artillerie de
campagne à sa disposition, et c'est avec
raison qu'il resta renfermé dans Ir-
koutsk.

Les Tartares occupèrent donc la rive
droite du fleuve ; puis, ils remontèrent
vers la ville, ils brûlèrent en passant la
maison d'été du gouverneur général, si-
tuée dans les bois qui dominent de haut
le cours de l'Angara, et ils vinrent défi-
nitivement prendre position pour le
siège, après avoir entièrement investi
Irkoutsk.

I Ivan Ogareff, ingénieur, habile, était
très certainement en état de diriger les
opérations d'un siège régulier; mais les
moyens matériels lui manquaient pour
opérer rapidement.Aussi, avait-il espéré
surprendre Irkoutsk, le but de tous ses >
eflorts.

On voit que les choses avaient tourné
autrement qu'il ne comptait. D'une part
marche de l'armée tartare retardée par
la bataille de Tomsk ; de l'autre, rapidité
imprimée par le grand-duc aux travaux
de défense; ces deux raisons avaient
suffi a faire échouer ses projets II se
rouva donc dans la nécessité de faiS

un siège en règle. 6

Cependant, sous son inspiration H
mtr essaya deux fois d'enlever la Villt
au prix d'un grand . sacrifice dFhomm Pi
H jeta ses soldats sur les foriificaE

idiuies, mais ces deux assauts fWnt
repousses avec le plus grand courage

 l

(La suite à demain).
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ABANDONNÉE/
PAR

Charles MÉEOUYEL

JEANNE BARFLEUR

Les derniers mots du billet de l'interne
étaient désespérants :

« Elle se meurt I Venez vite ! »
A huit heures, le fiacre s'arrêta devant

la porte de l'hôpital.
Il fallait une permission spéciale pour

y pénétrer.
Les parents des malades ne peuvent

les visiter que le dimanche et le jeudi, à
certaines heures.

Mais André avait applani les diffi-
cultés.

Le portier avait des ordres.
—* Mademoiselle Aubin? dit-il.
— Oui, Monsieur.
—• Passez salle n°l. Au fond. On vous

conduira*
Gombault et la jeune fille entrèrent

dans une grande et longue salle, éclairée
par de hautes fenêtres à petits carreaux
et peinte à la chaux.

Des deux côtés, le long des murs, des
lits à rideaux de calicot blanc s'allon-
gent en files serrées.

On est frappé, dès le seuil d'une odeur
de phénol qui persiste encore lorsque
vous quittez cet asile de la souffrance et
qu'on emporte avec soi, dans ses habits,
sans que le grand air même puisse la
dissiper.

Tous les lits étaient occupés.
Des malades, les unes dormaient en-

core, d'autres tricotaient ou essayaient
de lire pour abréger les longues heures
du jour qui commençait, en égayant
d'un rayon de soleil les fenêtres aux-
quelles quelque branche verte des ormes
et des marronniers de la cour appuyait
son feuillage.

— Suivez-moi, dit une surveillante.
A l'extrémité de cette salle, une cham-

bre étroite s'ouvre, communiquant avec
elle par une large baie sans portes.

Là, Jeanne Barfleur était étendue sur
un lit de fer sans rideaux.

De ce lit, on voyait la longue file
des autres et les malades dont les
têtes se tournaient vers les nouveaux
venus.

On savait qu'une jeune fille apportée
dans la nuit et mortellement blessée
occupait ce réduit où elle était seule.

De loin en loin quelque gémissement
arraché par la douleur s'élevait dans la
grande salle, et, derrière des rideaux
fermés, on entendait des râles de mou-
rante.

Colette faillit se trouver mal.
Mais le père Gombault qui la suivait

la soutint.
— Du courage, dit-il.
Et tout à coup elle aperçut André de

Fresnaye assis au chevet du lit et se
précipita de son côté.

L'interne avait les larmes aux yeux.

Il posa un doigt sur ses lèvres et ar-
rêta la jeune fille d'un geste.

— Prenez garde, dit-il.
Jeanne, revêtue de la livrée de l'hôpi-

tal, blanche comme un suaire dans sa
chemise de grosse toile, reposait les
yeux fermés sur l'oreiller qui soutenait
sa tête.

Ses cheveux lui formaient une blonde
auréole. Ses lèvres décolorées laissaient
à découvert ses dents superbes et son
bras droit pendait au bord de sa cou-
che.

Colette se mit à genoux auprès du lit
et prenant la main de sa sœur, elle la
porta à ses lèvres.

La main de Jeanne était froide.
Il sembla cependant à Colette qu'elle

la sentait tressaillir presque impercep-
tiblement à son baiser.

Alors elle se releva et approchant son
visage de celui de sa sœur :

— Jeanne, murmura-t-elle.
Les yeux de la blessée restèrent fer-

més.
Sa poitrine se soulevait haletante.
— Jeanne, répéta Colette, c'est moi,

ta sœur. M'entends-tu ?
Les paupières de Jeanne s'entrouvri-

rent. Colette saisit un regard de ses yeux
noyés, couverts de voiles, et un sourire
céleste effleura la bouche de la blonde.

En même temps, Colette sentit une
légère pression de la main qui l'atti-
rait.

Leurs lèvres se joignirent et des longs
cils de l'aînée des larmes brûlantes tom-
bèrent sur le visage de la mourante.

Les autres malades pour lesquelles,
dans ces longs jours monotones dé la
souffrance, tout est prétexte à distrac-

tions, attentives à cette scène, se commu-
niquaient d'un lit à l'autre leurs impres-
sions.

Colette entendit les lugubres paroles
d'une affreuse vieille, dont la tête aux
mèches grises collées aux tempes, of-
frait une odieuse expression de méchan-
ceté.

— C'est bien fini, va, tu n'y feras rien,
la jolie fille. Elle passe.

On le disait en effet.
La nuit avait été mauvaise.
André, épouvanté, souffrant mille

tortures, l'âme déchirée par de terribles
angoisses, ne trouvait plus la force de
relever le courage des autres.

Il restait là, sans courage lui-même,
presque sans pensée, attendant les évé-
nements.

La science n'avait plus rien à faire.
Le docteur Anger, avec son coup d'œil

froid et perçant, comprenait le péril.
Il était revenu dès le point du jour. Il

avait fait lui-même les pansements et
donné ses prescriptions.

Elles étaient exécutées.
Et il était parti en secouant la tête.
C'était à la nature d'agir, à la jeunesse

de Jeanne, à la pureté de son sang, à ses
forces vives de faire un miracle et de la
sauver.

Le célèbre chirurgien se réservait. Il
ne pouvait se prononcer avant deux ou
trois jours I

André avait écouté cet arrêt dans l'at-
titude d'un homme frappé de la foudre.

C'était presque une condamnation,
surtout pour lui dont l'amour centuplait
les inquiétudes.

L'interne souffrait donc tout ce qu'un

amant auquel la mort va enlever ce qu il
aime peut endurer de tourments.

Comment aurait-il soutenu les autres?
— C'est impossible, n'est-ce pas ? lui

demanda Colette en entendant l'effroya-
ble exclamation de la vieille.

— Je l'espère.
— Qu'est-il arrivé?
— On ne sait pas encore. Elle n'a pu

prononcer une parole. Elle a été frappée
de deux coups de couteau.

— Quand ?
— Hier soir vers dix heures, près

d'ici. L'assassin a pris la fuite.
— Elle n'avait pas d'ennemis.
— Si, puisqu'on a voulu la tuer.
— Mais vous la sauverez, n'est-ce

pas?
— Je donnerais ma vie pour elle, dit

André.
Colette baissa la tête.
A midi elle était seule auprès de sa

sœur avec André.
Une surveillante se présenta.
— Vous ne pouvez pas rester ici, dit-

elle à la jeune fille.
— Moi, quitter Jeanne !
— Il le faut !
— Je vous en conjure, reprit Colette

en joignant les mains.
— C'est la règle. Vous reviendrez.

D'ailleurs îa moindre émotion peut la
tuer. Il faut qu'elle soit seule.

— Ah I s'écria Colette, je le sens, elle
est perdue.

André lui serra les mains.
— Je vous enverrai des nouvelles dès

qu'il y aura quelque changement. Je
vous appellerai. Soyez sans crainte, je
ne la quitterai pas une seconde.

Colette se redressa.

Sa sœur, sa bien-aimée, expirant ri
cette livrée de la misère, au milieu a?s
cette pourriture d'hôpital, parmi lot *?
laissées, lui déchirait le cœur Ce «r,
tacle de toutesles souffrances et de tout 0"
les pauvretés réunies lui causait ,,«
horreur profonde. urie

Elle se pencha sur le front de la hi0
sée : ies"
 - Adieu donc, ma Jeanne, murmura

t-elle, adieu ! Uia-
En rentrant à la rue Visconti, et en

retrouvant en face du père Gombsiiit
elle fondit en iarmes et il l'entendit !
milieu de ses sanglots répéter: u

— Nous ne nous verrons plus.
A deux heures, elle sortit de nouven

à pied, et, suivant les quais,elle remont
vers les Champs-Elysés et la rue T
Ghaillot. ae

XII

Entre larrons

Bidoux était un homme de parole cm"
exécutait ponctuellement les promesse
qu'il s'était faites à lui-même.

 Xl

Il voulait être payé et n'avait na«
tort. Fcls

Quand on a gagné honnêtement un
salaire, on peut le réclamer ou il „»»
aurait plus de justice. '

Le même jour, il conduisit donc Jus
tine à la gare de Compiègne, au train
express remontant vers Paris.

En quoi il agissait comme' ces fonp
tionnaires ou ces magistrats qui désf
reux d'un rapide avancement, expédient
leurs femmes et leurs sœurs aux minia
tères pour traiter leurs affaires.
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4215.. Banque de France. 4240.. 4230..
1208.. Crédit Foncier.... 1208.. 1201.

148 . Bana. d'esc. Paris. 148 . . . ..
773 .. Crédit Lyonnais. . . 761 .. 758 ..
552 .. Banque Ottomane. 548 .. 548 ..
... . . Banque Auîrich ... ...
.... Mobilier Espagnol . 82 . . 81 ..
Jg . Panama 16 .. .. ..
. . . , Pàris»Lyon-Jféd . . 1460

'613 .. Autrichiens. . . . . - . §10 .. 611 ..
203 .. Lombards 205 .. ... ..
166 .. Saragosse 165 .. 16| .
153 .. Nord Espagn* 150 .. 152 ..
592 .. Méridionaux 591 .. 591 .

Î742 .. Suez 2-50 .. 2750 ..
95 5.8 Consolidé... ..... 95 IL MO 95 3/4

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 25 Mars 1892

ACTIONS

Trifail. 370 50
Alpines -r li'i -

Tliarsis......... 150 . .
Lanteira 177 50
Huta-Bankow»
Ghamp-d'Or

OBLIGATIONS

N.-B. Hongrois. 514 50
Furgtemperg — ... ..
Potteoàort,,.,.. • , •

• - 'tSiros, ..... t   1.0 u> .

Ghaa-kov»
Sé'o . . .. I

Du 25 Mars

S 0/0 français . . J6 52
- d/25.....
- d/50......

Italien. 87 95
Extérieure..'.... 59 18
Hongrois 98 12
Busse 1891 76 08
- consolidé . 93 25

Orient 66 12
Portugais 26 25
Turc. 19 60
Egypte unifiée.. 486 87

w pri-vilèg . 456 25
Banque Qitoyû.- 5|-§ 75

Douanes.. 445 62
Rio Tinto 45i 37
Tharsis.,. .. 150 , .
Alpines... 143 75
De Beers 348 75
Tabacs 351 87
Paaama.i.
Chèques Lond25 21 i :t

— à vue ... 25 17
— s/Bet... 127 ..
— Pètersb.'. 254 25 -
— Vienne.. 209 ..
— àmst.... 206 05

3 0/p franc, n.. 96 40

I III I I I——MnMHnrmnmi.i«iiimi«»«M1i«l l—tHWHW

BOURSES ÉTRANGÈRES
du 25 Mars

fcQNDRES
Gonsoi. anglais. 95 93
3 0/0......... •' .. ;.
Italien
Russe- 69..
Extérieure 60 35
Turc 18 71
Egypte . , 479 77
Daïra ......... . .,
Portugais 27 97
Banque ottom . . 530 27
Suez
Rio 427 05
De Beers

BERLIN
Rouble 201 ..
Russe 80 92 40
Egypte 488
Hongrois 93 35-
Italien 90 50

VIENNE

Gréditautrichienl135 :, .
Autrichien 430 . ,
Lombard .. .. 311 50

COffQiTIÛN DES SOIES OE LYON
.&« 25 Mars 1892

KÎ.l £^fiî » =° S ^
~~i j

41 Organs. 14 » » 10 1 1 » 1 i 7 » 3,"67
1% Trames. 2 » » » » » 1 7 7 6 » 1679
65Grëges. 5 » S 5 5 6 » Il 14 12 4 4680

8 Diverses » 9 » » » » » » » » » "s
3 Bobines »»y»»»»»» » » 1
^Laina ..s»»»»»»»»»» t

,.,:' M » 3 15 6 I 1 19ÎS25 4 99îg
i*u  — — - «-

BALLOTS PESÉS
5|Organs. 3 » » 1 » » » 1 », j 195
ljTramss. » » » » » »' y, » 1 » » 13

108:Grèges. 2 » » » » » > 37 40 27 2 5400
, «'Diverses » » » » » »j » » » » » »

Ijl*' 5 » » i' »| »' » 38 41 27 2 56C8

Êallots conditionnés depuis le 1" du mois. 3318
Ballots pesés depuis le 1" du mois, u 2t'24

CONDITION DES SOIES D'AMAS
du 24 Mars 1892

Organsins : »; Poids : »»». — Trames : »
Poids ,.: )>>», — 14 Grèges : 1377. TT 1 Ballots
pesés : 4Sh

Dernier numéro placé 140.
Total du 1« au 24 : 12944 kilos.

COURS CfllIMDX BO IÀRCHE DE Pgg

Paris. 25 Mars (t b. soir)

HUILES DE COL2iA

Courant 53 25
Avril .'3 50
4 de mai. 55 : .
4 derniers 56 75

Tendance faible.

HUILES DE LIN

Courant 46 . .
Avril 46.25
4 de mai 47 75
4 derniers 48 25

Tendance

SPIRITUEUX 90»l!h. j

Courant 47 25 j
Avril 46 25
4 de mai 45 . j
4 derniers 40 75 ,

Tendance calme.

SUCRES Blancs u» 3

Gourant 39 . . !
Avril' 39 10 .
4 de mai ...:... 39 60 i
4 d'octobre 35 60 !

Tendance faible.

SUCRES Roux 88'
Dispon. de , , . , à 38 50

Tendance calme. '

SUCRES Raffinés
Dispo. de . . .. à 104 50

FARINES 12 marques
Gourant 52 75
Avril 63 40
4 de mai 54 75
4 derniers 55 35

Tendance calme.

BLÉS (100 kil.)

Gourant 24 75
Avril 24 8)
4 de mai 25, (0
4 derniers î5 £0

Tendance calme.

AVOINES (100 kil.)
Courant 14 ..
Avril 14 10
4 de mai 1 1 80
4 derniers . . .... 15 60

Tendance câline.
'

Marque Coybeil. 58 .. j ;

lâiCH'È'OE.-Lâ FILLETTE
du 25 Mars 1892

Veaux. — Amenés, 453; vendus, 448; poids
moyen, 78 : 1" qualité, 182 ; 2» .qualité, 170 ;
3« qualité, 150. — Prix extrêmes, de 115 à' 200.

Vente calme.

WLiwuw*tu\,w\Mmn\MmmMmnaww*M\wwmwm*mMMm»xmaMimMMmmxam

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VA.ISE. — 25 Mars 1892

Bœufs. — Amenés, 596; vendus, 495 ; renvoi
». — Prix payés : de 110 à 154 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

Veaux- — Amenés, 881; vendus, 881. —
renvoi, 00. — Prix payés : de 88 â 102 fr.' les
100 kilos, droits d'octroi compris.

Marché ordinaire, assez bonne marchandise,
prix en légère hausse sur les bœufs.

ETÂT~Gf¥lt DE:LY©ti

IÎ«MlJMAfWl|S

Premier arrondissement. — Néant.

Deuxième arrondissement. —Veuve Reverdy
née Lesavre, sans profession, 77 ans, rue Saint-
Joseph. 25, f. 3 h.— Madeleine Rivollier, domes-
tique, 72 ans, Hôtel-Dieu, f. 9 h. — Rosalie Du-
val. domestique, 80 ans, rue Saint-Joseph, 31 f
midi. — Jeanne Tallamer, 6 ans, Charité, f.

Troisième arrondissement. — Mario Joux,
sans profession, 72 ans, rue Duguesclin, 309, f.
\ n \— Veuve Salavis, née Marseillais, sans pro-
fession, 71 ans, rue Gorne-de-Gerf, 29, f. 3 h. —
Leome Pemnet, un mers 1/2, rue Moncey," 36,
r. 7 h. — Alphonse Bofi'ert, voyageur de" com-
werco, 39, rue Camille, 25, f. 9 h. — Joséphine
Dubois, institutrice, 74 ans, rue Guilloud, 29 f
El h. — Veuve Offner, née Bircher, ménagère'
i3 ans, chemin des Gulattes, 19, f. 5 h.

Quatrième arrondissement. — Eugène Combe
vendeur de jourea^x 71 ans, rue ̂ S
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Cinquième arronalis.$6mmt. — Néajvt.

Sixième agrandissement. — Louis Pa'wirfliS
tpprôteur, Î0 ans, rue de>Bftrêm,e7/397/ f. \% '

U Uédadieur-aeram 

G. VITROU.

iïtifr. -WhSrtoée BT C'\ rue neUe-Corilièro. 14- - ̂ ï
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